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Traduit d’un Ecrit Anelois, 
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Conduite des Alliez, 3 & du der- 
nier Afmiftere 3 en commençant & 
en continuant la Guerre . 
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MANIFESTE 


POUR 
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..LE MINISTERE 

PRESENT . 
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D’ANGLETERRE. 
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T Es motifs qui ont cou- ' 
1 , tumc d’engager un Etat 
à faire la Guette peu- 
vent fe réduire à cinq. On 
fait, la . Guerre - "première, 
ment, pour abaifïêr la trop 
grande puiiïance d’un Prin- 
ce voiiîn : Secondement , 

pour recouvrer ce qui a été 
injuftement ufurpé : Troifié- 
mement , pour venger une 
injure reçue : En quatrième 
lieu , pour aflifter un Allié $ 
enfin , pour fe défendre, lorf- 

A ij 
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qu’on eft attaque. Dans tous 
ces cas , les Politiques con- 
viennent que la Guerre eft 
jufte : mais le dernier de ces 
motifs eft le plus preftant. On 
combat alors pour fa propre 
confervation: par confeqüent 
Ton doit y- mettre le tout 
pour le tout. Les quatre au- 
tres raifons de faire la Guerre, 
ne font pas de même poids j 
& je ne croi pas que pour de 
pareilles confiderations. , ja- 
mais Prince ou République 
ayent cru devoir s’embarquer 
dans une Guerre, qui ne pou- 
voir teô foâïenuë que par 
de! emprunts redoublez , ôc 
qui devoit les réduire en peu 
d’années à une condition plus 
malheureufe que celle qu’ils 
prétendoient éviter. La rai? 
fon en eft lenftble : c’eft que 
par une telle conduite, on 
s expofcroit à une mine cer-, 

taine , pour prévenir un bien 


5 ' 

moindre mal $ peut-être mê- 
me un mal incertain , & qui 
ne feroit un mal qu’en lpé- 

culation. 

* 

Comme il eft certain qu’on 
ne peut entreprendre la Guer- 
re que pour une cauiè jufte 
& légitimé, auffi eft-il certain 
qu’un Prince (âge doit conil- 
dercr dans quel état il fe trou- 
ve avant que de s’y engager. 
Il doit examiner s’il a des 
fonds fuffiians & affinez , û 
fes fujets font en grand nom- 
bre , s’ils font devenus riches 
par une longue & heureufo 
Paix. Il doit conflderer s’il n’y 
a point de fa&ion au-dedans 
de fes Etats , capable de lui 
difputer fes prérogatives , & 
d’ébranler fon autorité : car 
alors il devroit craindre de 
s’expofer aux évenemens d’u- 
ne guerre longue & douteufè. 

Mais fuppofons qu'une 
Guerre ait été entreprife par 

A iij 
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un jufte motif , -il faut confi- 
derer encore en quelles cir- 
conftances un Prince peut 
prudemment entrer dans un 
Traité de Paix j & voici ce 
. que je penfe fur ce fujet. Si 
# 1 Ennemi eft prêt de ceder , 
ce qui fait principalement le 
fujet de la Guerre , ou s’il eft. 
jmpoiïible , en la prolon- 
geant , de l’obtenir ; fi la con- 
tinuation de la Guerre, quand . 
même il y aurait efperance 
d’obtenir le point capital, doit 
mettre un Prince & fon Peu- 
ple dans un état -plus mal- 
heureuxmi'ik ne fëroient en 
abandonnant la chofe conteft 
tée j je dis- que dans toutes 
ces circonftances un Prince 
doit écouter des Proportions 
de Paix. Et toutes ces confia 
dérations ont beaucoup plus 
de force , quand il s’agit d'u- 
ne Guerre e-ntreprife & loûte- 
nuë par une alliance de plu* 



* 
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fîeurs. Conféderez : car une 
telle Guerre ,à caufe des dif- 
férens intérêts des Alliez , eft 
fujette à une infinité d’acci- 
dens qu'on ne peut pas pré* 
voir. 

Il faut conflderer dans une 
Guerre foûtenuë par des Al* 
liez, qui eft celui d’entre eux 
qui y a le plus d'intérêt. Car > 
quoique chacun puifîe avoir 
des intérêts particuliers , il fe 
trouve néanmoins d’ordinai- 
re qu'un ou deux y font plus, 
particulièrement intereflez 
que les autres? & ce font ceux- 
là, qui a proportion des avan- 
tages qu’ils efperent, doivent 
fe charger de ce qu’il y a de 
plus onéreux dans cette Guer- 
re. Que deux Princes , par 
« exemple, foient compétiteurs 
pour un Royaume: vous vous 
joignez à celui qui vrai-fem- 
blablement vous fera les con- 
ditions les plus avantageufés 


pour votre commerce : : Le 

Prince dont vous foûtenez la 

> \ ^ » • < 

caufe , a certainement le pre- 
mier & le principal intérêt 
dans la Guerre. Une Républi- 
que, par exemple , eft en dan- 
ger d’être opprimée par un 
voifin puiflant ; & cela pour- 
roit produire de mauvais ef- 
fets par rapport à vôtre com- 
merce & à vôtre liberté : il eft 
de la prudence » & même né- , 
cefîaire d’aider cette Républi- 
que à fe faire unè; barrière , 
qui la puifle mettre en fureté. 
Mais comme elle eft expofee 
à fouffrir Ja première , auifî 
doit-eile porter le plus grand 
fardeau de la Guerre. Lorf- 
qu une maifon eft en feu , les 
voifins doivent la fecourir > 
mais le proprietaire y eft le 
plus interefle : Car il peut ar- 
river qu’une pluye , que le 
changement de vent ou quel- 
que autre accident mette ei> 

fureté 


M 


iîireté les maifbns voifines. 

■* Mais fi un Allié moins in- 
terelfé que les autres dans le 
“ bon ou mauvais fuccés de la - 
Guerre , étoit affez genereux, * 
V pour y contribuer plus que 
celui qui y auroit le principal 
intérêt , s’il y contribuoit mê- 
me plus que fes forces ne le 
• .permettent $ il devro.it au 
moins entrer en partage des 
conquêtes faites en commun: 
r ou fi la lotte generofité le 
; portoit à n’y rien prétendre , 
il devroit du moins attendre 
que ceux qui font les plus in- 
tereffez dans la Guerre ÿ le dé- 
dommageallênt en quelque 
forte par les égards qu'ils, au- 
roient pour lui. Au moins ne 
devroit - il pas fouffrir qu’ils 
v èntrafîent dans fes affaires 
• particulières , j u fqu’à lui mar- 

quer les domeftiques qu’il 
doit garder, & ceux dont il 
. doit fe défaire , jufqu’à le u- 
! B 
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tîgüer par des demandes éga* . 
lement injuftes & déraifon^ 
nables , jufquà le menacer en 
toute occafion de rompre 
f Alliance. 

De ces Refléxions fur la 
Guerre en . general , je pafTe 
aux Guerres particulières que 
l’Angleterre a eu à foûtenir 
depuis quelle fut autrefois, 
conquifc. Dans la Guerre des 
Barrons , dans celle que fe fi-? 
rens les Mailons d’Yônc Ôt de 
Lancaftre , il périt une gran- 
de partie de la Noblefle ; plu- 
fieurs anciennes Familles fu- 
rent éteintes-,-& de nouvel- 
les s’élevèrent fur leurs débris: 
mais l’argent employé à ces 
Guerres ne fortit point du 
Royaume , on ne contracta 
point de dette publiques , 
quelques années de Paix réta- 
blirent les choies dans leur 
premier état. 

On peut dire la même cho 
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fè de T infâme rébellion con- 
tre Charles L Les Ufurpa- 
teurs entretinrent de grandes 

armées , ils furent continuel- 
lement en Guerre avec l’Ef- 
pagne & la Hollande : mais 

cette Guerre fè faifant fur 

* \ 

mer , bien loin que les richef- 
fes de la Nation en fiiflerat 
diminuées , elles en furent 
confidérablement augmen- 
tées. . . . a. 

Nos Guerres étrangères re- 
gardoient principalement l’E- 
cofle & la France. Les pre- 
mières , quoique fréquentes, 
n’étoient point de longue du- 
rées & l’argent qu’on y em- 
ployoit ne fortoit point de 
nôtre Ifle. • Durant les pre- 
mières Guerres que nous en- 
treprîmes contre la France, 
. nous nous rendîmes maîtres 
de plufieurs Provinces , & 
nous en gardîmes une partie 
juf qu’au Régné de la Reine 
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.Marie. Il eft vrai que quel- 
ques-uns de nos derniers Rois 
. y ont fait des expéditions très*. 

* onereufes à la Nation : mais 
un fubfide & deux ou trois 
quinzièmes fufïifoient en ce 
tems-là pour acquitter tou- 
tes nos dettes. Ajoûtons à ce- 
la que nos victoires étoient 
alors utiles & glorieufes: Car 
nous étions affez heureux 
pour combattre au profit de 
la Nation , & pour faire des 
conquêtes qui lui demeu- 

•' raflent. 

Les Guerres que le Roi 
-Charles IL-declara aux Hol- 
-landois furent commencées 
& continuées fous un Minif 
-tere très-corrompu , au grand 
des-honneur de la Couronné. 
Mais fi ces Guerre appauvri- 
rent le Roi ; parce qu’il avoit 
. fouvent mécontente fon Par-' 
lement,en le prorogeant dans 

* un tems où il en avoit le plus 

de 
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. - de befoin , elles n’appauvri- 

s rent point la Nation , & ne ~ 

firent point fbrtir T argent du 

s Royaume. 

J La derniere Révolution. 

, . : caufa une Guerre generale en 
Europe. Plufieurs Princes fe 
liguèrent contre la France 
dans le deffein d’arrêter fes 
trop vaftes projets : l’Empe- 
reur , les Hollandois & les 
Anglois en- étoient les prin- 
’ij cipaux Aéleurs. Ceft vers ce 
y tems-là que la coûtume s’in- 
troduifit parmi nous d’em- 
prunter des millions à inte- 
ret. On prétendoit que la 
Guerre ne dureroit pas deux 
campagnes entières ; 6c que 
les dettes- que l’on contrac- 
toit , pourroïent etre acquit- 
. tées par l’impofition d’une 
•y taxe modérée , fans incom- 
; moder le peuple. Mais la 
vraye raiibn qu’on eut de 
• faite ces emprunts , étoit la 
• % . . # 
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fwrcté du Prince , qui n étoit 
pas encore bien affermi fur le 
trône. Lesrécompenfes &: les *• 
profits confidérables que Ton j 
propofoit à ceux qui . prê- I 
toient , engagèrent bien des 
gens à le faire j & par-là ils 
avoient intérêt à confèrver * j 
un gouvernement, auquel ils 

avoient confié leurs deniers- 

- 0 * 0 ^ 

.L’auteur de ce deteftable pro- • 
jet vit encore : il en verra les 
fuites fatales ; mais je doute * il 
que fès neveux en voyent ja- 
fnais la fin. Ce pernicieux 
confcil s’accordoit parfaite- 
ment avec l’état des affaires. 

Car une troupe d’hommes 
nouveaux qui n’avoient pref- 
que aucune^ part à la Révo- 
lu tiorLî-'màis qui cependant 
voyant la chofe faite , s’en fai- 
foient un mérité, trouva mo- 
yen de s’accréditer à la Cour 
en lui faifant prêter de grof- 
fes fommes. Ils inventèrent 
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ces moyens nouveaux , & 
i tout-à-fait inconnus aux An- 
glois , de lever de l’argent , 

- perfuadez qu’ils pourroient 
etre à la tête de cet infâme 
commerce , parce que la No- 
blefle dont tous les biens font 
en fonds de terre , refuferoit 
d’y entrer. 

La taifon que nous eûmes 
de commencer la Guerre , & 
de la continuer dix ans de fui- 
te depuis la Révolu tion,étoit 
d’obliger la France* à recon- 
noître le feu Roi & à nous 
rendre la Baye de Hudfon : 
Mais ^pendant toute cette 
Guerre nos forces Maritimes 
futu^r abibfument négligées, 
& nous t-^pl 0 yâmes près fix 
millions de livres n«riing par 
an à étendre les frontières cu^. 
Hollandois. C’eft que le Roi 
Guillaume étoit General & 

. non pas Amiral' > c’eft que 
tout Roi d’Angleterre qu’il 

Cij 
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étoit , il n’avoit pas oublié 

qu’il étoit né en Hollande. 

Après avoir combattu avec 
peu de fuccès , pendant dix 
ans, après avoir perdu plus j 
de cent mille hommes , & 
contrarié de dettes plus de 
vingt millions de livres fter- 
ling , nous écoutâmes enfin 
des propofitions de Paix, dont 
l’Empereur & la Hollande 
profitèrent , & dont nous ne 
retirâmes aucun avantage. 
Cette Paix fut bien- tôt fuivie 
du Traité de Partage. Il p or- 
toit que le Royaume de Na- * 
pies, la Sicile &.Ja-Xorraine 
appartiendroient à la France* 

ou que fl les E 
vouloient pasX»<eepter,com- 
me^< îïët ils proteflerent 
^Ontre , dans le tems même 
du Traité , il feroit alors per- 
mis-au Roi de -France de faire 
valoirfes prétentions fur tou- 
te la Monarchie d’Efpagne. 
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* .* C’eft ce qui arriva peu de : 
: , tems après. Car le feu Roi 
d’Efpagne indigné de voir 
. que des puiffances étrangères 
difpofoient fans fon aveu de 
fès Etats, & les démembroient 
à leur gré fans le confulter , 
laiffaparfon Teflament tou- 
te la Monarchie d’Efpagne à 

- un fils de France , & ce Prin- 

- ce fut folemnellement recon- 
nu pour Roi d’Efpagne par 

s ' l’Angleterre & par la Hol- 

- lande. 

Il faut avoiier que ceux qui 
'• confeillerent alors une nou- 
velle Guerre , furent forte- 
nient contredits par les- parti- 
fans de l’Eglife Anglicane. 
Ceux-ci avoient confeillé au 
Roi de reconnoître le Duc 
d’Anjou: & on affure que le 
Comte de Godolfîn, qui étoit 
alors dans les intérêts de l’E- 
. glife Anglicane , dit au Roi , 
en Novembre 1701. que fî 

C îij 
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entreprenoit cette' 
Guerre , il leroit obligé de- 
quitter fon emploi & de le 
retirer ', ce cjuil exécuta peu 
de tems après. Mais pour être 
Grand-Treforier, & avoir leul 

le maniment des affaires au- 

* , ■ % * • • *■* • 

dedans du Royaume , tandis; 
qu’un autre , dont bien des 
raifons rbbli'geoient d’épou- 
1er les interets, feroit à la tête 
des Armées , il changea de- 
fentiment , Ôc fe déclara pour 
la Guerre. 

- é 

Les Déclarations de Guer- 
re que fAngletterre & la Hol- 
lande publièrent contre la- 
France font dattées à peu de 
jours l’une de l’autre: Dans 
la Déclaration des Etats , il eft 

dit : Quils font lès plus prés du 
feu & les plus expofez. : Quils font 
blocque'fde tout: coté , & aBuelle- 
ment attaque^ par les Rois de 
France & d'Efpagne : Que leur 
Déclaration efi l effet d’une nécef- 


1 
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f 
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jfité très-prejpnte , &C. Us implo - 
•i rent l’aj] fiance de tous les Rols & 
.de tous les. Princes , &C. Il pa- 

: roît que le fonds de leur que-, 
relie avec la France ne tou- 
che immédiatement que les 
•feuls Hollandois ; comme 
quand 41s dilènt ' que .Jet 

François ont refufé le Tarif aç- 

• cordé fur le Traité de Ryfvvicky 
Quils ont chargé les Hollandois 
établis en France de taxes excefli - 

# • * ■ •. JJ 

lies s Qu ils ont violé le Traite de 


Partage en acceptant le Teftament 
: du pot d’Efpagne } & en menaçant 
les Hollandois pour le faire accep- 
ter Quils Je. font emparef des 
Pdis-Bas Tfpagnols 3 ■& quils en 
ont chajfé les Hollandois qui y é- 
toient en garnifon avec la permif- 
■ fion du feu Roi d’Ffpagne ; & que 
parla ils ont oté aux Etats leur 
Barrière , ce qui efi contraire au 
Traité de Partage , ou il eft nom- 
mément fiipulé que les Pdis-Bas 
** Efpagnols feront cedeT^ à l’Arcbi- 




duc.- Iis ajoûtent , Que le Roi de 
.France gouverne les Fais -B as com- 
me une partie defon Roy aitme } quoi- 
que fous le nom de fon ‘Petit-Fils : 
QuiPs'efi rendu maître de la faille 
& Citadelle de Liege 3 & de plu - 
fleurs Places >de l’archevêché de 
Cologne : Qu il entretient des Trou- 
pes dans le Pais de W olfembutel à 
dejfein de blocquer les Hollandois 
de tout coté s Enfin , quil a fait 
prefenter par fon Refident un Mé- 
moire aux Etats , dansdequel il lés 
menace dé agir contre eux , s'il s'op - 
pofent au contenu de ce Mémoire. 

La Déclaration de la Reine 
eft fondé fur la Grande- Allian- 

J • « * 

ce. Sa Majefte y dit que le Roi 

de France s* eft rendu maître d'une 
partie des Etats , appartenans à 
l’Efp agne 9 Quil s'efi emparé de 
JSlaples , des Pdis-Bas Efpagnols 
& de la ville . de Cadix : Que loin 
de fe défifier de fe s prétentions 3 11 
et fait un affront a la Reine & à 
ponte la délation , en déclarant le 

pré- 
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prétendu Prince de Galles Roi 
à' Angleterre •, e^c. Ce dernier 


article eft le feu] qui nous 
l touchât : encore eft-il certain 
que le Roi de France étoit 
' • alors difpofé à reconnoître la - 
- Reine. , .• 


Il paroît évident par ces De- 
clarations , que nous ne de- 
vions pas prendre pl us de part : 
à la Guerre , qu’y en prenoit 
; le Roi de Pruile., ou quelque 
n autre des Princes qui ont em- 
brade dans la . fuite la Gran- 
de Alliance. Les Hollaridois é- 
toient les plus expofèz , les ; 
troupes Françoi fes éta #t alors 
*tix portes de Nimegue. Mais 
. les plaintes que nous faifons ; 
dans nôtre Déclaration de • 
Guerre , fi on en excepte la - 
derniere , regardent chaque 
. Nation de l’Europe autant & ' 
plus que l’Angleterre. En ef- 
fet , de tous ceux qui ont em- 
brade T Alliance, il y en a peu, 

• D 
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qui n’eufifent plus à craindre 
ou à efperer , .plus à gagner 
ou à perdre dans le bon ou le . j 
mauvais fuccès de la Guerre .À 
que nous. Les Hollandois pri- 
rent les Armes pour fe garan- ! } 
tir d’une ruine prochaine , e£ w . 
perant d’ailleurs qu’une heu- 
reufe Guerre pourroit éten- * 
dre leurs frontières , & oppo- 
fer une barrière aux invauons • 
des François. L'Empereur de 3 
fon côte fe flattoit de mettre 
l’Archiduc en poffefîîon de la 
Monarchie d’Efpagne..Le Roi 
de Portugal avoit été averti 
que ifeLbi Philippe vouloit 
faire revivre les anciennes pré- 
tentions des Efpagnols fur le 
Portugal. Scs Etats font de 
toute part environnez des en- 
nemis , 11 ce n’eft du côté de 
la mer : il lui falloit donc une 
nombreufe Flotte pour met- , - 
tre fon Royaume en sûreté, . 

Ceft ce qui l’engage à écou- 
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ter les proportions que lui 
firent le Roi Charles & la Rei- 
ne d’Angleterre. Le Duc de 
Savoye avoit beaucoup plus 
à efperer Ôc à craindre que les 
autres. Les frais de Guerre lui 
dévoient être fournis par 
l’Angleterre , ôc il en devoitr 
retirer tout le profit. En cas* 
. que le Milanez fut conquis r 
. il étoit ftipiüe que Son AlteR 
fe Royale aùroit le Mont fer- 
rat , l’Alexandrin, Valence, 

. Lomellino & quelque autres 
Terres fituées entre le Pô & 

» V 

, le Tanaro : On lui cedoit en- 
core le Vigevenafque , ou un 
équivalent tiré de la Provin- 
ce deNovare: On lui promet- 
toit toutes les Places que les 
Confédérée prendroient de 
v fon côté fur la France. Mais 
malgré ces Propôfîtions avan- 
tageufes , ce Prince avoit toû- 
jours lieu d’ appréhender que 
les Troupes Françoife§ qui 
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■ étoiènt alors dans le Milànez; 

ne tombaffent fur lui & n’en- 
gloutiflènt fes Etats.- ~ - 

Les autres Conféderez n en- 
trèrent dans: l’Alliance que 
pour fournir des Soldats. , Ils 
eurent d’abord foin de rem— 
- plir leurs coffres : & enfuite 
ils déclarent à f Empereur , 

: qu ils ne pouvoient fournir 
leur contingent , foiis prétex- 
te que l’Angleterre & la HoU 
lande a voient déjà engagé; 
leurs Troupes. , ' - 

Quelque tems après que le 
Duc d’Anjou eut fuccedé à la; 
Monarchie d’Efpagne contre 
le Traité de Partage , il fut 
agité icy en Angleterre,!] Ton 
continiieroit la Paix , ou fi ; 
l’on entreprendroit une nou- - 
velle Guerre.Ceux qui étoient 
pour la^ Paix afïuroient que * 
nous n’étions pas en état d’en- 
treprendre là Guerre à caufo 
dés dettes que nous avions . 
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*• contractées : que nous & les 

r Hollandois avions déjà recon- 
" nu Philippe pour Roy d’Efpa- 
gne : que nous ne devions pas 
compter fur T inclination que 
les Efpagnols fembloient a- 
voir pour la Maifon d’Autri- 
che , ni fur l’averfion qu’ils 
v temoignoient pour, la Maifon 
de Bourbon : qu’à la vérité la 
- France nous faifoit injuftice, 

A 4 / 

en voulant nous donner un 

* • /> * ' 
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Roi j mais que les Elpagnols 
auroient auflï raifon de pré- 
tendre , que nous n’avons pas 

- droit non plus de teur en 
donner un : que le genie des 
François & des Espagnols é- 

- tant tout-à-fait oppofé , \ il y 
avoit apparence qu’ils ne s’ac- 
cordoient pas mieux fous un 
Prince de la Maifon de Bour- 


bon, que fous un Roi du Sang 
d’Autriche ; & qu’endàifant 
la Guerre pour * détrôner le 
DuC d’Anjou, il étoit à crain- 

E 



» 



dre qu on ne réunît par-là les 
deux nations dans les mêmes 


intérêts que les Elpagnols 
feroientcertainement obligez 
de - faire venir des Troupes 
Franco ifes à leur fecours > 
que cette première démarche 
attirant à la Cour du Roj 
Philippe un Confeil de la mê- 
me nation, peu à peu les deux- 
peuples ne manqueroient pas 
de fe reconcilier. ' * 


On ajoiitoit que fi on en? 
voyoit en Efpagne des Trou? 
pes Angloifes ou Hollandoh 
fes au ftcours du Roy -Char- 
les, cela ne manqueroit pas 
de le rendre odieux à fes nou- 


veaux fil jets qui la ont perfon- 
ne tant enaverfionque ceux 
qu’ils appellent Hérétiques , 
& que cette conduite ren- 
dront les; François maîtres des 
tréfors ; des -Indes Occidenta- 
les : que pendant la derniere 
Guerre j loffque le Roy d’E£ 


•s 
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^ pagne, Tes Electeurs deCoIo- 
> gne ôc de |Baviere ,, étoient 
dans l’Alliance , ils mettoient 
au moins foixante mille hom- 
: mes fur pied : qu alors maî- 
tres de la Flandre qui étoit le 
théâtre de la Guerre , & ayant 
à la tête des Armées confé- 
dérées Sa Majefté, Prince fans 
' doute d’une valeur & d’une 

v . • 

prudence reconnue, nous n’a- 
. *vions cependant pas eu lieu 
de trop vanter nos fuccès : 

. Que nous ne pouvions donc 
aujourd’huy efperer de triom- 
pher de la France fortifiée de 
nouveaux Alliez, & des puif- 
fans iècuurs , dont nous nous 
trouvions deftituez : ainfipar- 
loient ceux qui dilfuadoient 
, v la Guerre. 

, Ceux au contraire qui a- 
voient intérêt de la fouhait- 
ter , remontroient qu’il feroit 
dangereux à l’Angleterre de 
laifier Philippe fur le Throne 
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d’Efpagne : que nôtre com- 
merce ne po urroit être en sû- 
reté, tandis que ce Royaume 
feroit fujet à un Prince de la 
Maifon de Bourbon , parce 
que le Grand-pere feroit Roy 
en effet fous le nom de fon 
Petit-fils 5 & par-là feroit plus 
en état que jamais de préten- 
dre à la- Monarchie univer- 
fellc. 


- Ces raifons & d’autres fera» 
blables l’emportèrent. Ainfi , 
fans fonger à trouver d’autres 
remedes aux maux qui nous 
menaçoient , fans examiner 

lesxonfequençes de nôtre en- 

treprife, fans reflechîr fur nô- 
tre état , nous nous précipitâ- 
mes, pour ainfî dire, dans une 
Guerre: qui nous a coûte foi- 
xante millions de livres fter- 
ling,& qui après bien des lue- 
cès que nous n’avions pas lieu 
d'attendre , nous a mis enfin 


pii « bas qu aucun de nos Al- 
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; j’oTe dire , qui nous $ 
rendu plus malheureux , que 
les ennemis même que nous 
avons vaincus. 

Voyons maintenant la con- 
duite que nous avons tenue 
pendant toute cette . Guerre 9 
& par rapport à nos Alliez au 
dehors , & par rapport à une 
fa&ion dominante au dedans 
du Royaume. Je prétens dé- 
'montrer par des faits incon- 
teftables , que jamais nation 
n’a été fl grofliérement trom- 
pée par F imprudence , par la 
témérité , par la corruption 
& par Y ambition de fes enne- 
mis domeftiques > que jamais 
nation n’a été traitée avec 
tant de hauteur, d’injuftice & 
d’ingratitude par fes Alliez 
que la nôtre. ^Tout, ceci pa- 
roîtra évident en montrant : 
Premièrement 9 que contre 
toute raifon nous nous fouî- 
mes engagez dans cette guer- 

E ni 
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re comme principaux interef 
fez , nous qui ne devions y 
entrer que comme auxiliaires. 

Secondement , que nous a- 
vons confumé toutes nO$ for- 
ces dans ' cette partie de la 
guerre , qui répondait le 
moins à la fin que nous nous 
étions propofee en la com- 
mençant ; & que nous Sa- 
vons fait aucun effort du cô- 
té où nous pouvions le plus 
affoiblir nos ennemis, ôc enri- 
chir les Alliez. 

, Troifiêmemënt , que nous 
avons fouffert que nos Alliez 
ayent violé tous Jcs Articles 
des T raitez. qu ilsf a voient 
faits avec neus,& qu’ils ayent 
rejette fur nous tous le far- 
deau de la Guerre. 

* * 

Pour ce qfii regarde le pre- 
mier de ces trois Chefs , je 
prie toutes les perlonnes fa- 
ges,de confîderer en quel état 
nous avons entrepris la guer- 


Te. Nous fortions cTüne des 
plus plus longues r des plus 
ennuieufes ôc des plus inuti- 
les guerres que l’Angleterre 
ait jamais entreprife, Nous 
étions chargez de dettes dans 
un excès qui n’eût jamais 
d’exemple dans la nation. Le 
corps " de la N oblefîe & du 
peuple las de la guerre étoit 
ravi de jouir, d’une paix , qui 
après tout ne leur apportoit 
point d’autre profit , que le 
plaifir même d’en jouir. Car 
il n’y avoit aucune apparence 
de diminuer nos taxes , qui 
étoient devenues aufli necef- 
faires pour acquitter nos det- 
tes, que pour lever des Ar- 
mées : & il ne nous reftoit 
qu’une efpéce derichefïes ar- 
tificielles fur des fonds & des 
banques , entre les mains de 
ceux 1 qui pendant dix ans 
avoient pillé le public. Mil- 
le abus s’étoient glifiez dans 


J ** 

^chaque partie du Gouverne- 
ment , & demandoient une 

* * % ' -, 

•reforme. Accablez de ces mi- 
feres, dont une paix de vingt- 
ans fous le plus habile minif- 
tere , nauroit pû nous déli- 
vrer, nous déclarons la Guer- 
re àda France conjointement 
avec les Puiffances dont j’ay 
déjà parlé , de qui avoient 
été nos Alliez pendant la 
derniere Guerre. Il eft aiféde 
voir quel fuccés on en devoit 
attendre .par ^augmentation, 
des forces de la France 5 puif- 
qu une expérience de dix ans 
nous avoir, appris, que cette 
Monarchie pouvoir fans ce * 
fecours fe maintenir feule 
contre toutes les Puiffances 
de l’Europe. -Akifî le fuccés 
de cette Guerre devoit félon 

. 0 •* 

toutes les apparences être du. 
côté des Ennemis : & en ce 

V s, . „ . 

cas, rien -au monde ne* nous 
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dévoit engager a entreprend 
dre la Guerre. 

; Nous avions déjà reconnu 
Philippe pour Roy d’Efpagne,. 
La Déclaration de la Reine 
ne parle point de l’avenement 
de ce Prince à la Couronne 
comme d'un fujet de querel- 
lé. Il y eft feulement dit que 

le Roy de France gouvernoit 
l’Efpagne comme Ion propre 
Royaume , que ce Prince s’é- 
toit emparé de Cadix, de Mi- 
lan & des Païs-Bas Efpagnols, 
qu’il avoit déclaré le Préten- 
dant Roy d’Angleterre. , De’ 
tout ceci il n’y a que le der- 
nier, Article qui nous regar- 
de, comme je l’ay déjà , dit $ 
& il auroit été aifé de con- 
venir de cet Article là mê- 
me fans entrer en Guerre ; - 
Car la Cour de France dé- 
clara. qu’elle ne prétendoit 
pas reeonnoître le Préten- 
dant ? , mais feulement lui 
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donner le titré du Roy : ce 
que le Roy de Suede a bien 
accordé au Roy Augufte , 

- apré l’avoir chafle de la Po* . 
logne', & l’avoir obligé de- t 
reconnôître le Roy Stanillas. 

Il eft vray que les Hpllan- 
dois avoient à craindre du 
voidnage des François, <3t que 
leur ruine auroit de fâcheufes 
fuites pour nous. D’ailleurs , 
l’Efpagne perdue pour la Mai- 
fond’ Autrichey& gouvernée • * 

par le confèiT& la politique, 
des François pourroit avec le 
temps caufer quelque préjur 
dice à nôtre commerce. Il 


étoit donc prudent? & chari- 
table de fecourir nos voifins, 
& nous l’aurions pu faire , 
fans que perfonne pût s’en 
formalifer ; puifque par . un 
ancien Traité avec la Hollan- 


de , nous fommes obligez de 
fournir à cette Republique 

dix mille hommes , autant de 

... ^ .* • 
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fois quelle fera attaquée par- 
la France. Et en effet -, lorf- 

% 4 * 

qu’a la mort du feu Roi 
d’Efpagne les troupes Fran- 
çoifes s’emparèrent des Pays- 
Bas au nom du Roi Philippe,. 
& que les garnifons Hollafi- 
doilês y furent arrêtées ; les: 
Etats firent prefenter ici un 
Mémoire , par lequel ils' ne 
demandèrent que les^ dix mil- 
le hommes , que nous étions 
obligez de fournir en vertU; 
de cet ancien Traité. 

Avec un tel fecours , la. 
Holiande- auroit été en état 
de. défendre fes frontières: 
ou , fi elle avoit été obligée 
de faire la paix , les Efpagnols 
qui ne peuvent fouftrir que 
l’on démembre leur Monar- 
chie , n’auroient jamais per- 
. mis aux troupes Françoi les- de 
• refter en Flandre. Gardes deux 
Nations n’avoient pas encore 
alors fait les iiaifons que la 
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guerre a caufée depuis, toute 

la haine & toute la jaloulie 
qui leur font fi naturelles,, 
auroient bientôt éclaté. 11 n’y 
a voit donc aucune raifon, qui 
pût nous engager à prendre 
lés armes, quand. même nous 
aurions' été en état de lt faire.. 
Mais nos . Politiques avoient 
d’autres vues & il fallut bon 
gré , malgré nous engager 
dans une nouvellejinftigation 
feule de ceux qui y trouvoient 
leur intérêt particulier.. Ainfi. 
la Grande- Alliance, fut con- 
clue entre TEmpereur , l’An- 
gleterre Ôc la Hollande : & i K 
y fut ftipulé , que l! la France 
dans deux* mois ne donnoit. 
à ces Puilfances une ,atisfac- 
tion convenable , les Parties 

* / * t 

intereflees. féroient obligées^ 
de s ? aider mutuellement de 

tout leur • .pouvoir. j. . - • 

C’eft ainli que nous devîn- 
mes Aéteurs principaux dans- 

une 
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une guerre , où nos deux Al- 
liez étoient infiniment plus 
intereflez; que nous. - : Quoi 
quil en foit , je ne voi pas 
. que les termes de la Grande- 
Alliance nous obligeaient à 
faire les prodigieufes dépenfes 
que nous avons faites jufqu’à 

prefent. Car- tout U pouvoir de la 
Naüon , . ainfi que s’exprime le 
Traité , ne lignifie que les de- 
niers que le Prince peut lever 
annuellement fur fes fujets. 
S’il étoit obligé d’emprunter, 
loit dans lès Etats , foit hors 

r 

de lès Etats , ce feroit aller au- 
delà de fin pouvoir , & de celui 
. de la Nation, ce feroit confu- 
mer le fonds & la fubftance 

, i ' 

des particuliers , ce feroit fe 
mettre dans la nécelîité de 
prendre de grofîès fommes à 
- interet. >C’eft ce qu’on a fait : 
& c’efl: par-là qu’une partie de 
la Nation fe trouve actuelle- 
ment engagée à l’autre , avec' 

.G 


p*u d’efperance de pouvoir ja- 
mais s’acquitter. 

C’étoit affez pour nous de 
différer le payement de nos 
anciennes dettes, de continuer 
la taxe fur les terres & fur le 
malt, avec les autres taxes dé- 
jà impofées. Nous aurions pu 
par ce moyen lever des fom- 
mes , .qui étant bien aména- 
gées , fufhfoient pout entrete- 
nir cent mille hommes tant 
fur terre que fur mer : Contin- 
gent bien coniidérable pour 
celui des Alliez , qui avoit & 
le moins à appréhender , & le 
moins à att-en dre d u fuccés 
de la guerre. Je ne puis m’i- 
maginer que les Conféderez, 
dans le temps que la guerre 
commença , euuent pu refu- 
fer de fe joindre à nous à. cet- 
te condition 5 je ne içaurois 
croire qu’ils ayent jamais pré- 
tendu que nous duflions pour 
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leur sûreté & leur feul avan- 
tage y nous endetter tous les 
ans de trois ou quatre mil- 
- lions de livres fterling. 

Quelque paix que les Fran- 
çois, nous euffent offerte , elle 
ne pouvoit jamais nous être 
fi ruineufe , . que nous Ta été 
cette guerre. Nos defcendanf 
auront de la peine à concevoir 
nôtre imprudence , de nous 
être épuilez pendant dix ans 
pour fbutenir une guérre fv 
onereufe,& dont la fuite nous 
fera infailliblement plus one- 
reufè encore j nous , qui du- 
rant une paix de peu de durée 
avions vû avec horreur l’excès 

♦ • f 

des dettes dont nous étions 
-accablez v qui déteftions les 

pernicieux confiais de ceux 
qui nous les avoient fait con- 
trader , & qui cherchions des 


expediens pour nous retirer 
\ du malheureux état où nous 
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nous trouvions plongez. Nos 
defcendans, dis-je , ne pour- 
ront concevoir qu avant que 
de nous éure donné le tems 
de refpirer, nous ayons voulu 
entrer fans néceftité dans une ' 
guerre plus fàcheufe: , & qui 
devoit être félon les apparen- 
ces , plus longue que la pré- 


miere. 

Il eft évident quun parti- 
culier qui dêpenfe par an plu? 
que fon revenu , le diminue 
chaque année , & fè voit par- 
là . obligé d’engager de plus 
enplus fes fonds. Ses dettes 

& plus il va en 
en état de 




avant , moins 1 
s’acquitter. C’eft ainfi que cçt- 
te guerre nous a coûté le dou- 
ble de ce que nous avoit coû- 
té la précédente $ & û nous 
étions en état de la continuer 
encore cinq ans, il eft évident 
que nous depenîerions autant 
dans ces cinq années feules, 


4i . 

que nous avons fait dans les 
vingt qui ont précédé. La po£ 
terité croira fans doute que 
ceft ou faute de lumière, ou 1 
faute de probité, que ceux qui 
ont conféillé cette guerre, ont 
manqué de faite une fiippu- 
tation fi aifée, Ôc une réflexion 
fi naturelle. ' . : 

Mais non feulement nous 
avons prodigué nos forces & 
nos biens d’une maniéré in- 
digne i j’ajoûte que nous a- 
vons porté nos armes du côté 
ou il y avoit le moins a efpe- 
rer pour nous, & où peut-être 
nos* conquêtes nous feront un 
jour funeftès. Ceftlefèeond 
article que fai refolu dexa- 
miner. > . ~ • . 

Nous faifons depuis dix ans 
la guerre dans celles de tou- 
tes les Provinces, où les enne- 
mis, font le plus en état de 
. nous refifter , doù nous ne 
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pouvons tirer aucun avanta- 
ge, & où il eft tres-imprudent : 

. a nous détendre plus loin nos 
conquêtesrnous y faifons, dis- 
je , la guerre depuis dix ans,^ 
au lien- d'avoir tourné nos ar- 
..mes du c.ôté qui nous auroit 
épargné & produit plufieurs 
millions, qui ; auroit en peu 
de temps affoibli nos enne- 
mis-, & qui nous auroit pro- 
curé ou une paix avantageu- 
fe , ou de l’argent pour conti-» 
nuer la guerre. . • 

Ceuxqui la défirent encore, 
font valoir nos fuccés conti- 
, nuels ; fuccés , difent-ils, qui 
furpaiïent infiniment tout ce 
,que nous pouvions attendre. 
Il eft vrai que nous avons fait 
dix giorieufes câpagnes; mais 
cela empçche-t’ir que nous 

lie nous trouvions réduits à 

« —■ ^ 

l’extremité , .femblables à un 5 
malade 'qui meurt dans un' 
moment, où il fait paroître * 
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encore de la vigueur $ Mais 
ceux qui ont confeillé cet- 
te guerre , ont-ils pû prévoir 
quon put la foutenir pen- 
dant dix ans ? Et comptant 
. même fur d’aufîî grands fuc- 
cés que ceux qui font arrivez 
comme toute efperance,pou- 
voient-ils fe flatter de réduire 
;la France & de fubj uguer l’Ef- 
pagne , en entretenant nne 
nombreufe armée en Flandre? 
Fouvoient-iis croire cjue la 
derniere guerre nous eut laif- 
•fé en état de fournir pendant 
un ïî grand nombre d’années 
des fommes immenfes que 
nous avons dépenfées ? Dê- 
'penfcs , dont nous & nos ne- 
veux , nous fcntirons long- 
wtems. Mais fî apres de fl écla- 
tans fuccés nous n’avons pas 
encore réduit la France ; fî 
nous ne prévoïons pas 7 quand 
mous frrons en état de le fai- 
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t£* en fupofant même que 
nous ferons à couvert des re- 
vers de la fortune > que de- 
vons-nous attendre félon le 
cours ordinaire des chofes, 
linon une guerre en Flandres 
qui peut durer encore vingt 
ans ? Ceux qui le déclarent 
li hautement contre Ja paix, 
croyent-ils de bonne foi qu’u- 
ne ville prife & cedée aux Hol- 
landois , peut dédommage!: 

. les Anglois des lix millions de . 
livres fierling qu’ils emplo- 
yent tous les ans pour l’ar- 
mée de Flandre ? Une ville eft 
.peu de chofe par rapport à de 
f\ vaftes fômmcs-r-& je luis 
perfuadé que la France eft en 
état de foutenir [encore pen- 
dant douze ans tout le poids 

» „ - JL _ ^ • jp 

de la Guerre, en nous taillant 

/ - ♦ # i 

prendre à ce prix une Ville 
chaque campagne. v < 

Je ne dis pas ceci , pour di- 
minuer l’eftime que méritent 



là valeur de nos troupes & la 
conduite de nos Generaux. Je 


fçaÿ que forcer des lignes, 
f. paflèr des Rivières , prendre 
| des Villes , font des avions 
f également éclatantes & glo- 
■4 rieufès : mais quand ces ac- 
tions toutes belles, toute glo- 

rieufes qu’elles font , ne nous . 
apportent point d’avantage 
folide; quand elles ne fervent 
... qu’à étendre les frontières 
des Hollandois, à augmenter 
là réputation & les richeffes 

de^iotre General ; je ne puis 
m’empécher de dire que tout»’ 

cela eft hors de fa place, &qu’Ô 

; auroit pû avec nos troupes 
& nôtre argent affoiblir da^. 

- vantage les Ennemis, & nous: * 
procurer à nous-mêmes quel- î 
- que avantage folide. Ce n’eft 
pas le tout .; nous perdons 
plaideurs milliers d’hommes* 
nous nous épuifbns, non pour 
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pne marque de prudence $ 
non pour une choie indiffe- 
rente, ce qui ne feroit qifüne 
preuve de - nôtre legereté $ 
mais pour nôtre propre ruï- 
e, ce qui eft la plus haute de 
nutes les folies. 

Nous pourrons peut - êtrc 
vivre affez long - tems , pour 
éprouver que les effets de nô- 
tre valeur nous feront plus 
nuifiblés que tout le mal que 
nous pouvions -appréhender r 
de l’Efpagne fous la dominar 
tion du Duc d'Anjou. Nous 
avons conquis pour ceux qui 
peuvent devenir un jour nos 
plus dangereux -ennemis , 
nous avons , dis-je , conquis 
un vaffe pais capable d’entre- 
tenir toutes les Troupes ne- 
çeffaires pour fa dêfenfe,& de; 
nourrir un prodigieux, nom? 
bre d’habitans. Les Hollan- 


dois ne manqueront pas d'y 

établir des Manufaéture.s ? feift 
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avantage qui leur manquoitf 

& qui étant joint à l’induftrie* 

naturelle de ces Peuples , les 

mettra en état de remporter 

fur nous dans tous les pais du 

monde.. < > 

\ V- 

Nôtre contingent de qua- 
rante mille hommes , félon 
qu’i]- étoit d ? abord ûipulé, 
joint aux Troupes que les 
Hollandois dévoient fournit», 
auroit fait une Armée de près 
de deux cens mille combat- 
tans , fans parler des Garni- 
rons ; & une telle Armée au* 
roit été en état de. réfifter à* 
toute la puiflànce de la Fran- 
ce. Ge qui nous reftoit de 
Troupes auroit aufïî pu être 
plus utilement employé ail- 
leurs & pour le bien de la 
caufe commune, & pour no* 
tre interet particulier. . 

- il faut- imputer la Guerre- 4 
drEfpagne à la crédulité: de 
nos miniftres, qui le laiûexent 
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^perfuadér parla Côurlmpe- V 

^ riale , . que les > Efpagnols - I 
étoient 11 fortement attachez j 
à la Maifon d’Autriche, qu- ■ ; * 
aulïi-tôt que Y Archiduc y pa- 
roitroit à la tête de quelques « • 
Troupes , tout le Royaume 
fe révoiterdit.: Nous y avons ; 
donc trànfporté une Armée , 

.& nOus y . avons trouvé , ou 
que l’Empereur s’ étoit: trom- 
pé lui-même , ou qu’il avoit ~ . 
voulu nous tromper;:: Quoy * j 
qu’il en foit,nous avons con- - ■ 
tinué là Guerre en Efpagne à ) 
nôtre grand défavantage 5 & : 
l’unique General que nous y • 

, ayons eu , qui par fa conduit 
ou par fon bonheur:- nous 
avoir prefque mis en pqffef : 
lion de l’Efpagne, y fut lâche- 
ment abandonné-, expofé a 
l’envie de fes rivaux & aux 
caprices d’un - jeune Prince* ■ 
fans expérience , foûmis à la t 

lyrannie des Miniftres Alle- 
mands,?, 
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mands , 5c enfin rappellé en 

Angleterre. Ainfi nos armées. 
d’Efpagne & de Portugal ont 
été facrifiées à l’avarice ,à la > 

H ^ * 

mauvaile conduite , & à la 
trahifon des ennemis de ce 
General. ,? ... # 

Si nous avions agi prudem- 
ment , nous aurions dû dans 
une conjonéture fi favorable 
pouffer cette guerre avec tou- 
te la vigueur pofiible : ou fi 
nous avions defêfperéde* réüfi 
fir 7 nous n’aurions pas dû la 
continuer. Cauroit été allez 
de tenir nos troupes* fur la 
défenfe en Catalogne , & de 
chercher quelque moyen plus- 
efficace d’affoiblir l’ennemi , 
& de nous enrichir nous- 
mêmes. 

* ■* ' , - m % . 

J II fe préfentoit à nous un 

vafte champ d’honneur &de 
profit , que nous avons cepen- 
dant négligé contre toutes les 
maximes de la vraye politi- 

v-' I * 
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que. Nos forces maritimes 
font fi grandes, que nous a- 
vons peine à fouffrir que nos 
Alliez comparent celles des . 
Hollandois aux nôtres : & ce- 
pendant nous il avons jamais 
loQgé à les mettre en* ufage. 
Quelques politiques ont pré- 
tendu qu il falloit conquérir 
FEfpagne en commençant par 
la Flandre : d’autres ont foû- 
tenu qu’il falloit commencer 
par la Sicile ou par Naples : je. 
m’étonne que perfonne naît' 
jamais penfê aux Indes Occi- 
dentales. 

En nous bornant à four-; 

n M » 

nir nôtre- a!»ntmg€nt de qua- 
rante mille hommes, en Flan- 
dre, nous, aurions mis nos 
flottes -en état d’ affaiblir les 
. Efpagnols' dans F Amérique, 
d’enlever les Gallions ou d’en , 
empêcher le retour en Efpagr,- 
ne, C’eft ce qui convenoit à 
mie puiffance maritime telle 


; 5Ï , • 

que nous fournies ; & par- la 
nous aurions certainement 
obligé la France de faire la 
paix , <$c l’Efpagne de recon- 
noître T Archiduc. Mais tandis 
que nous répandons avec pro- 
fufion nôtre argent dans tou r 
tes les parties de f Europe , la 
France s eft attiré tout le com- . 
merce du Pérou : fcs vaifleaux 
.allant en droiture à Lima & 
aux autres Ports de T Améri- 
que , fe chargent d'or & d’ar- 
gent pour des marchandifes 
de peu de valeur.* Ce com- 
merce produit à la France des 
fommes immenfes, & il eft à 
craindre qu’il ne ruine le nô- 
tre en faifant paffer pour l’a- 
venir aux. ennemis Je profit 
que nous en retirions. Car 
tout le monde fçait les gran- 
des fommes que nous pro- 
duifoient les marchandifes 
que nous envoyions tous les 
ans à Cadix , pour être de lâ 

I ij 
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transportées aux Indes* Nous- 
avons vû toutes les fuites de 

• .u ^ , y 

ce nouveau commerce des 

• T • 

François, & nous n’avons pas 
cherché le moyen de l’arrêter. 

Il eft vray que quelques par- 
ticuliers de Briftol , ayant é- 
quippé il y a trois ans des vaif- 
feaux à leurs propres dépens, . 
& ayant heureufement fait le 
voyage de l’ Amérique, y pri- 
rent un vaifTeau d’Aquapulco 
richement chargé,& qu’il s’en 
fallut peu qu’ils ne s’empa- 
. raffent d’un autre. Mais cette 
expedition-là même de quel- 
ques particuliers , doit nous 
faire concevoir ce que nous 
aurions pu attendre d’une en- 
treprife de laNation.Dü moins 
nous aurions empêché des 
fommes immenfes d’entrer en 
France & en Efpagne , û nous 
n’avions pas été allez heureux 
pour pouvoir nous en faifîr.Et 
s’il eft vrai, corne les Partifans 






Digltized by 1 




p ff ‘'ï-r'-g&ï* v - 

•* . * » *• 




Vy 




.( 


Pr 


’ ' " ‘ 53 \ > 

de la guerre l’afsûrent, que les 

François foient réduits à une 
extrême pauvreté , en quel 
état feroient-ils donc, fl nous 
leur avions ôté cette reffour- 
ce ? mais les grands ^vene- 
mens dépendent fouvent des 
moindres cireoiiftances. C’eft 
nôtre malheur que; la mer 
0 n'ait pas été l’élément du Duc 
de Marleboroug. Car alors le 
fort de la guerre auroit cer- 
tainement tourné de ce côté- 
là , ce qui auroit procuré des 
avantages infinis au Royau- 
me. Avantages , qui auroient 
peut-être égalé ceux que ce 
. General a tiré de fes cam- 
pagnes. * • . . 

Mais , dira-t’on , fi nous 
-avions fait une tentative fur 
T Amérique , elle n'auroit pas 
. manqué, de donner de la ja- 
loufie aux Hollandois , & elle 
.auroit mécontenté la Maifon 
.d’Autriche. Ces fortes de dik 

. *• t • 
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cours deviennent aflfez comn 
muns ici depuis quelques an-y 
nées 5 & ceux qui en font les 
auteurs , ont appris à nos Air 
liez <à en tenir de pareils. Car 1 
fans cela on auroit de la pei- / 
ne à s’imaginer , que nous 
qui portons le plus grand 
poids de la guerre fans ; efpe- . 
rance d’en tireraucun profit >*.'• 
on auroit,. dis- je , de la peine 
à s’imaginer ,. que nous no- 
failîons *pas faire- une : entre- - 
prife , même contre l’ennemi 
commun , pour nôtre propre' 
intérêt, de peur de donner de 
l’ombrage a. nos Alliez tan-, 
dis qu’ils nous voient com-' 
battre pour leur conquérir des 
Provinces & des Royaumes. 
J’avoiie donc, mais j’avoiie 
avec quelque efpece de hon- 
te , que cette objection n eft 
que trop bien fondée.Car tout 
le monde (çait que îorfqu’on 
tenait encore fecrette l’expé- 
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/dition de M.Hill ( contre le* 
Canada, ).- l’Empereur & les 
r- Hollandois ayant foupçonné 
r : qu’elle pou voit regarder le Pé- 
rou , les derniers en firent des 1 
: plaintes ,, & que les Miniftres 
de Vienne dirent allez haute- 

ir . A 

"■ nient , quil étolt infolent k la 
Reine > de 'fonger a une telle entre - 

frife. Quoique cette enrreprile 
ait manqué dans la fuite:,- en 
partie , par les accidens d’une 
. tempe te,en partie parla trahi- 
■ ceux qui en a voient été 
> les premiers auteurs, il eft toû- 
} jours vray qu’elle a été bien 
concertée , & que félon tou- . 
tes les apparences elle devoir 
réiifiîr. . - 

• Il eft allez étonnant que les 
Hollandois . ayent témoigné 
leur mécontentement, lorf- 
qu’ils ont crû que cette expé- 
• dition regardoit les Indes Oc- . 

cidentales : car on étoit con- 
^ ;vcnu mutuellement que tout 
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ce quils prendroient dans ce 
ce pays-là , leur appartien- 
. droit , & que tout ce que 
nous y prendrions feroit à 
nous. jC’eft: içy, je crois, le 
feul article de tous nos Trai- 
tez qui regarde l’intérêt des 
Anglois : & c’eft pour cette 
rai fon- là même que cet arti- 
cle a toûjours été négligé. Je 
prie ceux à qui cette reflexion 
paroîtroit trop dure, d’éxami- 
her touteda fuite de la guerre 
préfènte tant fur terre que fur 
mer , avec les Traitez faits 
avec les Alliez : ils verront 
quon a pris un foin particu- 
lier d’empêcher la Grande- 
Bretagne de tirer le moindre 
avantage de la guerre. . ... .. 

La conduite de nos deux 
principaux Alliez à cet égard, 
a appris aux autres de quelle 
maniéré ils dévoient en ufer 
avec nous.EfFeélivement il n’y 

a pas un feul petit Prince par- 
mi 
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mi ceux que nous entrete- 
/’ nous de nos fiibfides , qui ne 
V foit prêt à chaque occadon de 
•. nous menacer-, il nous n’ac- 
quiefçons pas à Tes demandes, 
de nous retirer les trouocs , 1 
quoiqu’il n’ait pas de quoi les 
faire fubiifter chez lui. .. 
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Pour ce qui regarde le troi- , 
iiéme point , je produirai des 
faits qui feront voir avec quel- 
le patience nous avons fouf- 
fert,que les Alliez ayent violé 
tous les articles des Traitez 
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qu’ils avoicnt faits avec nous ; 

qu’ils nous en ayent fait 
porter tout le poids...! Mais 
avant que d’entrer en matiè- 
re , il fera bon de faire quel- 
ques reflexions fur trois de ' 
nos Traitez. Elles fèrviront à 


f . faire remarquer : combien peu 
k. ; -nos Miniftres fe font mis en 
3 J peine des interets .ôt . de. la 
) T gloire de l’Etat, \ \ 

% <ê Nous avons fait deux AK 

il . ■ : Kl. . 


? 


4 


fiances avec le Portugal, Tune J 

offenfive & l’autte defenflve. i 

•La première ne doit fubfifter ; , 
que pendant la guerre préfen- 
te, la fécondé doit être perpe- . - , 
tuelle. Dans l'Alliance ofFen- 
five, l'Empereur, l'Angleterre* 

& la Hollande font engagez s 
avec les Portugais : dans T Al- ; 
liance défenfive il n'y a que 
nous & la Hollande d’enga- V 
gez avec le Portugal. ! 

Par la grande Alliance il eftr 
permis , comme je l’ai déjà 1 
ait * à nous & aux Hollandois 
de retenir tout ce que nous . 
pourrons prendre fur les Ef- ** 
pagnols dans les Indes Occi- ; 
dentales. Mais dans le Traité 


i 


©ffeniif conclu avec le Portu- 
gal, il eft dit pofitivemcnt que 
F Archiduc fera mis en poffef- 
fion de tous les Etats, de tou- 
tes les terres , de toutes * les - 
places qu’à polfedé le feu Roi: I 

Charles. Nous violâmes peu de 7 


tems après cet article là meme* 
en faveur du Portugal , en fti- 
xilant par un'îliitreT raité,que 
* Archiduc feroit obligé de cé- 
der au Portugais rÊftrama- 
. doure , Vigo , & quelques au- 
tres places. Ceux qui font ins- 
truits dti fecret des affaires^ 

■r- f ^ \ * 

pourront dire , li ces contra- 
dictions viennent de Fa trahi- i 

« 

fon ou de la ftupidité.de nos 
Miniftres;.: ' . 


Par deux autres articles ( car 
je né prétens pas in lifter icf 
fur ce que nous Servons de 
convois aux vaifleaux Portu- 


gais. & de Gardes-côtes ordi- 
naires à ce Royaume ). nous> 
Sommes obligez de deviner 
les penfées memes des enne- 
jmis, & de croire le Roi de 
Portugal fur fa parole , autant 
de fois qu’il appréhende une 
.. itwalion 5 & cette foperionté 
ne doit pas fe régler félon, 
nôtre propre j ugement ? 



■tfo 


éC 


Majefté Portugaifë qui en i 
.ci oit être leftuljuge. Déplus- : J 
>J tellement maître de nos- t J 


w n ■ vtv IJUS 

flottes , qu i] peut les envoyer • 

' ? ll îJ nc ^ es 7 ou* les* garder pour- : 

; ? de les. côtes , s’il lé - 

juge à. propos. Au refte, nos ) 
vaifleaux ne doivent pas feu- f 
Iement dépendre du Roi 5 ils , ~/j 
doivent obéir au fli à les Vi- ' 
ce-Rois,à les Amiraux & à les 
Cginmandans tant en Euro- - 
j>e qu aux Indes: -..Ces condi- 
tions font ü dures, qu’on n’en 
impofa jamais de pareilles , lî : 
ce n eft à des nations, con- 



Dans f Alliante défend ve, .. 

ou nous fournies engagez; . 
conjointement avec les Hob- 

landois , “on nous oblige dé' 
tenir nos flottes fur les côtes 
de -Portugal , ou. de les en-.: 
voyer aux Indes , félon que- 
le Roi le jugera à propos. Les 

Anglois-, 
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encore obligez de fournir 
douze mille hommes effedifs 
aux Portugais , & de les en- 
tretenir à leurs propres frais.: 
& il eft ftipulë que toutes ces 
. troupes tant fur terre que. fur 
mer, feront foûmifes aux Ge- 
neraux Portugais; 

On ne fait mention dans 


l’Alliance offenfive d’aucun 
fecours que le Portugal en cas 
de befoin foit obligé de nous 
fournir : mais il eft fort pru- 
demment ftipulé dans l’Al- 
liance défenfive , que cette 
Couronne fera tenue défaire 
la guerre à la France , ou à 
i’Eipagne autant de fois que 
nous: ferons attaquez par une 
de ces Puiflances ; à condition 
néanmoins que nous envoye- 
rons d’abord en Portugal au- 
tant de troupes qu’il faudrait' 
pour défendre ce Royaume, 
au cas qu’il fut lui-meme at- 

L -• 


* •. ; * | 

. * l 
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taqué. C’eft-là une politique 
•cligne de nos Miniftres : car | 

par-là nous fommes obligez, 
au lieu de nous fèrvir de nos • 1 
flottes & de nos armées pour 
nôtre propre défenfe , de les 
envoyer pour aflilrer lePor- 

wgà... . . I 

Le treizième article de ce , 

^ r 

Traité explique en quoy con- 
fiée le fecours quelesPortu- 
vais nous promettent. Us doi- 
gent nous fournir dix vaif- 
feaux de guerre. Et en cas ' i 
que.; l’Angleterre ou la Hol- 
lande foient attaquées en me- . 
me- temps & par la France ôc 
par l’Eipagne r ou par l’Efpag- r 
.. ne feule, alors les dix vailîeaux 
de guerre ne quitterontpas 
les côtes de Portugal. Ils y fe- 
/ font fans doute d’un grand i 
ufage aux Alliez, & ilsy pour- 
ront faire des proiiefles con- j. 
lidérables contre les ennemis, j 
. Il feroit allez inutile de re- j 
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chercher icy , pourquoy les 
Hollandois font entrez dans . 

» r 

ces deux Alliances > puifqu’ils 
n’en ont jamais obfervé un 
feul article, & quils refont 
contentez d’en rejetter tout 
le poids fur nous. ' ‘ 

Qu’un homme de fens par- 
coure tous les articles de ces 
deux Traitez, il aura tout lieu 
' de croire que le Roi de Por- 
tugal les a compofez lui-mê- 
.* me dans ion Conlèil , & qu’il 
les a enfuite envoyez ligner 
à lès Alliez. Depuis le com- 
mencement jufqu’à la fin de 
ces Traitez, on voit qu’fis font 
faits uniquement pour regler 
ce que l’Angleterre &la Hol- 
lande doivent fournir au Por- 

* - • '* | v 

tugabçar on n’y fait mention 
-d’aucun équivalent, fi cen’efi 
• de dix vaifièaux' de guerre, - 
qui dans le tems meme ou 
nous pourrions en avoir le 
plus de befoin , font obligez 

L ij 
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àc fe tenir fur les côtes de 
Portugal. ^ 

- Le Traité qui réglé la Bar- 
rière font conclu entre la Hol- 
lande & l’Angleterre le 29. . 

, d’O&obre 1709. 11 n’y a que . 
le fécond & le vingtiémear- , 
ticles de ce Traité qui regar- 
dent l’Angleterre. Par le pre- 
mier de ces articles il eft fti- 
• • . 

pule , que les Etats Generaux 
maintiendront l’ade pour la 
fucceftion. Par le fécond les 
Etats s’engagent à ne point; 
traiter de paix avec la France, 
jufqu’à ce que le Roy recon- , 
noifle la Reine & la fuccef- ' 

(ion dans la Marfbn d’Hano- 

* 

ver , & promette de faire for- 
tir le Pretendans de fes Etats. 

' ^Quant au premier de ces 
articles , il eft fans doute de 
l’interet des Etats Generaux r 
que la fucceflion à la Cou-' 
ronne d’Angleterre foit con- 
(èrvée dans la ligne proteftan- 


/ 


4 * 


} - J*' ' **$, ... ■ - /. 

i te. Car le Prince Catholique N 
que nous appréhendons , ne « 
manque toit pas de fe joindre 
à la France , pour ruiner cet- 
! : te Republique ? & les Hollan- ~ 
dois font autant obligez de 
maintenir VaBe de fmeeffion , 

qu'ils font obligez d’obferver - 
- les articles d’un Traité ofFen- 
t ■ lif ou defenlîf conclu pour 
i leurs propres interets. - 
? . .Sa Majefté eft en pailible 
’ poftèlîîon de lès Royaumes; 
die eft maîtrefle des cœurs de 
1 fes fujets : & je fuis perfuadé * 

, que parmi cinq cens Anglois, 
à peine s’en trouvera* fil un 
ou deux, qui épou font les in- 
térêts du Prétendant. Si f afo 
. lïftance que les Hollandois 
nous promettent pour main- 

- tenir nôtre aBe de fucceffion ; fi, 

” dis-je , cette aftîftance eft un 
équivalent proportionné oit 
^ non , à tous les articles dont ^ 

: nous fommes convenus dans 

L * • • 
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ce Traité , c’eft aux perfonnes 
éclairées à en juger; Mais 
quelle idée les étrangers pour- 
ront-ils avoir dé notre gou- 
, vernement , lorfqu ils verront' 
que> nos Minières font obli^ 
gez d’engager les Hollandois 
dette garants de nos Aétes 

de Parlement ? Un Prince é- 

• * * . • 

tranger peut reconnoître la 
fuccejfton mais on ne doit pas 
le prier d’en être garant. En 
efïét , il femble par-là que 
nous ne pourrions pas fous 
quelque prétexte: & pour 
quelque raifon que ce pût 
être: , changer l’acte de fuc- 
ceflïon , fans le confentement 

• _ , f » 

de ceux qui en ont été^les 


garants* 


L’autre article eft une fuite 
nêceflaire de tout Traité de 
Paix que l’on feroit avec la 
. Franee. Il nç^s’y agit que* de 
reconnoîtré Sa Majefté pour 
Reine de fes propres Etats , de 


i 


: 


A 


Digilizecft 


À 


\ 


f 


\ *• 


67 - 

reconnoître le droit de la fuc- 
. cejjion établi par nos propres 
Loix : ce qu’une Pumance é- 

' ■ JL * * '* '» r 

trangere ne peut pas nous dif- 
puter. Cependant pour méri- 
ter de telles grâces des Etats, 

tous les autres articles duTrai- 

« m 

té que nous avons conclu a- 

veceux , tegardent leurs feuls 

* • 4 . ... . . 

• A , * ■ s ' >» ’ • » 

interets. - ■ ... 

Pat la Grande-Alliance , qui 
eft le fondement de la guerre 
prefente , nous devions recou- 
vter les Pays-Bas Eipagnols, 6c 
les rendre au Roi d’Efpagne. 
Par le Traité qui réglé la: bar- 
rière dont nous parlons ce 
Prince ne doit rien pofîeder 
enFlandre durant tout le cours 
de la guerre. Après la paix , 
■ les Hollandois. auront le com- 

k * « — • <• * . / • 

■mandement militaire de vingt 
villes ôc de leurs dépendances, 
-& l’Elpagne fera obligée de 
leur payer quatre cens mille 
-écus par an pour l’entretien 




i 


1 


Digitized by Google 


4 


» « 


6 8 


■«é 



'des. garnirons. Par là ils feront 
maîtres de tonte laFlândrede- 

f rr ' 

pnis Nieuport fur la mer juf- 
qu a Namurfur la Meule j ils 
feront . maîtres du pays de 
Vaes , un des plus abondans 
de l’Europe : & en eas de guer- 
re , ils pourront mettre des 
arnifons dans telle Ville des 
__ ays-Bas Elpagnols qu’ils ju- 
geront à propos; Ainn,lî l’An- 
gleterre venoit a leur décla- 
rer- la guerre , il leur eft per- 
mis par ce Traité de s'emparer 
d’Oftende. 

Par ce Traité, les Hollandois 
deviennent maîtres abfolus de 
toute la Flandre Efpagnole ; 
ils y pourront împoler & le- 
ver des taxes, permettre ou 
défendre le commerce à leur 
gré ? ils y pourront établir des 
Manufactures , particulière- 
ment celles de laine, -en y fai- 
sant venir des ouvriers Irlan- 
dois , & les Réfugiez François 

' qui 
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qqi font répandus p'ar toute ' 
rAllcmagne. Et à mefure que 
ces Manufadures augmente- 
toient en Flahdre , à mefu- 
re aufll nous ouvriers fe- 


raient obligez de nous quit- - 
ter : de forte qu’en peu d’an- 
nées les Holiandois devien- 
droient maîtres du plus riche 
.commerce qui foit aujour- 
d’hui ; & il eft évident que 
par-là 1 ils augmenteroient tres- 
confidérablement leurs for- 


ces. . . >- , ; . ' 

Par le Traité tous les Ports 
de Flandre feront fujets aux 
mêmes impôts que les Fîol- 
làndois jugeront à propos de 
mettre fur i’Efcaut , qui (è- 
trouve .fermé du côté des E- 
tats; On voit aifez que par 
cet article , ils excluent les au- 
tres Nations du commercé 
dès Pays -Bas ; & cependant il 
eft di: dans ce même article, 

jQue hs HolUmdois feront mffî #- 

' ■ • m • ‘ 
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Flandre uniquement pour les 
Hollandois > & nous y fom- 
mes dans une pire condition, 
par rapport à nôtre commer- 
ce, que nous ri étions au com- - 


Nous avons été le fupport ^ 
du Roi d’Efpagne , auquel les ; î 
Hollandois ri ont prefque rien, V 
fourni $ & cependant ils doi- " i 

vent avoir autant de . liberté 
de trafiquer dans fes Etats que 
nous. De tout ceci la Reine 
eft garante -5- Sc qui plus eft, 
elle s’eft engagée a maintenir 
les Hollandois en pofleftion I 
de leur barrière, & de leur fai- j 
re' payer quatre cens mille j 
écus par an. ^ 

Il faut remarquer ~ que ce 
Traité ne fut ligné que par un i 

^ M — > * A a 


mencement de la guerre. 


de nos Plénipotentiaires > &; i 
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F011 aflure que Fautrc decla- 
~ra hautement qu’il aimeroifc 
mieux perdre la main droite^ 
que de ligner un Traité fi hou»- - 
' teux & fi préjudiciable àTAn* 

• gleterre. Si cette proteftation 
eût été faite à temps, & qu’on: 
'■ en eût été inftruit ici , ce Mi> 
niftre auroit fauvé fbn hon* 

, neur, en fauvant l’honneur 
de l’Etat. On aflure qu’il man* 
quoit d’autres claufes eflem 
- tielles pour la validité de ce 
Traité 5 maisnos Miniflres ont 
.mieux aimé facrifier la gloire 
de la Couronne & la sûreté ' 
de la JSTation àl’interét & à l’a- 
.varice des Favoris que de 
, s’oppofer à leur ambition. 

V oyons main fen an t dé quel* 
le maniéré les Alliez ont ob* 
fervé les Traitez qu’ils ont : 
faits avec nous. 

Par la Grande- Alliance com 
t due entre l’Empire , l’Angle- 
. terre> & laHollande il étok 
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üïpulë- que nous affilerions * 
ces deux Alliez fur terre & fur 
mer de toutes nos forces : to- 

tis viribus. Dans un Traité con- *■ 

■ . • * 

du depuis, .on réglé le contin- 
gent de chaque Allié. L'Em- 
pereur eft obligé de fournir 
contrô la France, foit en Italie,., 
doit fur le Rhin quatre-vingt- - 

dix mille hommes : laHollan- 

* t 1 * 

de s’eft engagée à fourninfoi- 
xante mille hommes en Elan— 


dre , fins y comprendre les- 



notre contingent 


devoit être de quarante mille 
hommes; , 

En 1702. Je Duc de Marie- 
borough remontra au Parle- 
ment, qu’il falloir encore lever 
dix mille hommes.: ce qui lui 

ta ■ JL ^ ^ 

fut accordé , à condition que 
là Hollande en fournirait un 
pareil nombre, & qu elle rom- 
prait tout commerce avec la 
France. -Mais cette demiere 
daufe ne fut jamais exécutée? 

car 
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car peu, de temps après làfef- 
fion du Parlement , le Duc de 
Marleboroug conjointement 
avec les Etats, fans avoir con- 
fuite ni la Reine , ni le Parle- 
ment, la fit rayer du Traité. 
Les campagnes fuivantes le 
Parlement augmenta encore 
nôtre contingent pour la 
guerre de Flandre * mais à 
proportion que nous aug- 
mentions le nombre de nos 
troupes, lesEtats diminuoient 
le nombre des leurs. Le Parle- 
ment s’en étant apperçu , pria 
la Reine de faire obferver aux 
Hollandois les conventions 
qu'ils avoient faites avec nous: 
mais ils n’eurent aucun égard 
à fes remontrances: Jls con- 
ferverent à la vérité le nom- , 
bre. de leurs Regimens ; mais 
ces Regimens étoient fi foi- 
bles , qu’il y manque encore 
la cinquième partie des hom- 
mes qu’il faudroit pour le? 

' . N 
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rendre complets. Ainiî par 

une forte de ren verfement 
nous fourniflons maintenant 
un tiers de troupes plus que 
les Hôllandois , au lieu quiis 
en devroient fournir un tiers 
plus que nous* 

Ajoutons à cela que plus 
nous conquérons de Villes 
pour la Hollande, moins fom- 
mes-nous en état de réduire 

'ê 

les ennemis , & d’obtenir la 
paix. Car les Hollandois re- 
tiennent une bonne partie de 
leurs troupes pour les mettre 
en garnifon, ce qui eft for- 
mellement contraire aux con- 
ventions : & cet abus eft vé- 

' ’****V«i «v, / V* \ * 

nn a un tel point que la 
Grande-Bretagne feule a four- 
ni cette année plus de trou- 
pes , qu’il n’y en avoit dans 
toute l’armée commandée par 
le Duc de Marleboroug. I/oh 
fçait d’ailleurs qu’aux batail- 
les d’HpcHftet , & de Ramilly, 


a 

1 


; - , 75 

; l’ armée des Conféderez ne- 
toit pas de cinquante mille . 
combattans effe&ifs. 

' Le Duc de Marleboroug 
ayant forcé les lignes des en- 
nemis <$t pris Bouchain , avoit 
refolu de' faire hiverner un 
affez grand nombre de trou- 
ves , principalement de Gava- 
àerie , à Lille , à Tournai, à 
• Doiiay , & dâns les Villes d’a- 
l’entour, -pour être en état 
d’alarmer les Provinces voi- 
fines , d’empêchér les enne-^ 
mis de faire leurs magazins, 
& de les obliger d’aflembler 
leur * armée au Printemps au- 
delà de la Somme. L’execu- 
tion de ce projet demandoit 
de gros fonds? il falloit amaf- 
fer du foiiragè ,‘ faire bâtir dès 
-écuries, & fournir aux trou- 
ves dit bois , de la chandel- 
ue , &c. La Reine a d’abord 
confond à fournir fa part du 

: mais les Etats ont 

\ N ij 
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prétendu enluite que SaMa- 
jefté devoit . auiîl entrer dans 
les autres frais , & elle s’y eft 
accordée , plutôt que de voir 
manquer un projet de- cette 
importance. Nous fçavons ce- . 
pendant que ce projet a man- . 
• qué ; parce que les Hollan- 
dois ri ont voulu confentir à . 
T execution, que lorfqu’il n’en 
étoit plus temps. 

Il le peut faire quun arti- 
cle du Traité des contribu- 
tions en ait été la caulè. Car 
un des principaux avantages 
que nous aurions tiré de l’e- 
xecution de ce projet , auroit 
été d’empêcher les ennemis 
de faire des magazins 5 & par 
Je Traité des contributions 
que les François ont conclu 
avec les Etats , il eft permis à 
ceux qui les payent , de tranl- 
porter leurs grains & leurs 
fourages où bon leur femble. 
il paroît donc que les Hq1~ 
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Iandois ont préféré leur inte- 
ret particulier aux avantages 
de la caufe commune. 

Comme nous étions en état 
de pourfuivre la guerre avec 
plus de fuccés fur mer que 
lur terre, on convin t que nous 
fournirions cinq huitièmes des 
frais ; & que les Hollandois 
en fourniroient les trois au- 
tres , & il étoit ftipulé par le 
'Traité de la Grande- Alliance, . 
que tour ce que l’Angleterre 
ou la Hollande pourroietit 
conquérir dans les Indes Occi- 
dentales , demeureroit à ceux 
qui s’ en feroient rendus maî- 
tres. Nous avions donc lieu 
d’efperer que les Etats com- 
penferoient fur mer les trou- 
pes qu’ils ne fournifloicnt pas 
fur terre : mais tout le con- 
traire eft arrivé. Car ils n’ont 
j amais fourni leur contin gent 
« ni d’hommes, ni de vaifléaux : 

; ou s’ils ont mis quelques Efea- 

N iij 
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en mer $ bien-tot elles 
ont été obligées , d’efcorter - 
leurs vaiffeaux * marchand Si- 
Nous nous fouvenons enco- 
ure, que quand nous fûmes ici 
menacez d’une, invafion , les 
Hollandois que nous avions 
pris pour garands de la fuç- 
ceffian , firent pafifer leur con-, 
tingent dans la Mediterranée, 
fans envoyer un feul vaille au 
à nôtre iecours. , Et l’année 
paflfée , lorfque le Chevalier 
Jaques Wishart fut envoyé 
en Hollande , pour, remontrer 
. aux Etats qu’ils ne gardoient 
• pas les conventions qu’ils a- 
voient faites' avec ' nous par 
rapport à la marine , ce Che- 
- valier fut reçu d’une manié- 
ré qui ne convenoit pas à une 
République qui a tant d’obli- 
gations à l’ Angleterre. 

Une autre choie qui câuie 
un dommage infini à l’Angle- • 
terre, c’eft que les Hollandois 
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J . font trop lents à payer leur • 
part des fomraes convenues. 

Il arrive de-là que. la Reine fe 
trouve obligée de faire feule 

V ~ w . „ ♦ 

| : les avances ôt li elle n’eft 
; pas bien exacte à les faire , les 
' y; Alliez ne manquent pas de 
s’en plaindre. Au mois de Juil- 
let 17 1 1 . laReine fournit tout 
\ ce que l’on devoit au Roi 

Charles jufqu’au premier de 
't Janvier 1712. Cependant ce 

Prince n’a pas laiffé de lui 
faire dire , que lî elle ne lui 
fourni doit pas de plus puif- 
fans fecours , il . feroit obligé 
: de prendre d’autres mefurcs. 

-On fçait d’ailleurs -qu’en ce 
. tcmps-là- même il n’avoit pas . 
à fa folde le tiers des troupes - 
. qu’il en d’obligé d’entretenir, 
&que ces troupes même n’é- 
rtoient ni payées, ni habillées. 

Ajoutons un autre ‘ exem- 
ple , qui fera voir le peu d’é- , , 

•. gards que le Roi Charles 
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pour ia Reine. Sa Majefté % 
ayant emprunté deux cens 
mille lives fterling des Gé- 
nois , les envoya à Barcelone 
pour payer l’armée d’Eipagne, 
Cet argent devoit - être chan- 
gé dans- les êfpeces courantes 
en Catalogne , qui à caufe 
de l’alliage dévoient produire 
vingt-cinq livres par cent .de 
gain. La Reine croyoit pro- . 
fi ter de cette fomrne quelle 
avoit déjà deftinée aux frais 
de la guerre : mais le Roy 
Charles n’y voulut pas con- 
fentir , & en fit prêtent à un 
de fes Courtifans.Cet incident • 

t 



de travailler aux nouvelles 

4 

cfpeces : & comme on rcpre- 
fentoit au Prince que les trou- 
pes mouraient de faim ; il ré- . 
pondit avec fon humanité or- 
dinaire : Quelles crevenn / 

Puifque nous parlons de 
. fubfides , il fera bon de faire . 

voir 




' - C- 8 r • 

t ■ , • _ » / s * 

voir Tidee .que les' Etrangers • 
fe forment de nos riche [Tes,- 

1 J 1 < r 

& combien ils s en croyent 

les maîtres: La Reine etoit 

. con venue de payer deux cens 

mille écris par an aux trou- 

1: 

pes de Prufié. Les Etats de - 
leur côté dévoient fournir 
cent mille écris , & l’Empe- 
reur foixante mille, pour des 
recrues. Maiscette fomme n’a 

, . . *■ V 

jamais été fournie par Sa Ma- 
jeftë Impériale.. Comme le 
Prince Eugene palfoit il y a. 
quelque-temps par Berlin ;Jes 
Miniltres de cette Cour.' lui 
. firent des plaintes fur ce que 
l'Empereur ~ne tenoit pas fa 
parole. Son ÂltélTe leur pro- 
mit que l’Angleterre & l’a. 
Hollande s’ôbligeroient à leur 
fournir dans la fuite foixante 
St dix mille écus plus qué.leur • 
contingent > & que l’Empe- 
reüi: feroit dans la fuite plus 
fà payer kfiën.Tout cela. 

O 




fut fait fans nôtre participa- 
tion. Les Hollandois n’y vou- 

_ * ç r , , J « 

lurent pas conientir : mais le 
Miniftre de Pruflè s’étant a- 
dretfe à nôtre Cour pour le > 
payement de la fomme accor- 
dée par le Prince Eugène , I 
obtint que nous fournirions 
nôtre part avant même que 
nous enflions appris quelle re- 1 

folution les Hollandois pour- 
roient avoir prile. Il y a appa-- > 
rence que Sa Majeffé Pmilien- - . i 
ne ne fe plaindra pas à la fin, . 
de cette guerre , comme elle I 
fit à la fin de la précédente,. 1 
qu’il y avoit /vingt mille écus. 
de moins dans les coffres , 


qu’il n’y avoit ,, lorsqu'elle 
avoit commencé. ' 

« « * j , ^ 

L’Empereur , Comme nous 
avons déjà dit , n’ayant pas 
de,flotte à entretenir, & étant 
le plus intereffé à la guerre,, 

devoir fournir quatre.- vingt' • 
dix hommes. Mais cette: 


i 


r. 

I 


* V 

cfeüfè a été fi mal obfervée, 
que depuis le commencement 
de la guerre jufqu’à prefent, 

■ aucun- des deux, feux Empc- 
, reurs: n’a mis enfemble vingt 
mille hommes en campagne > 
fi ce n’eft. une feule fois en 
Italie , dont la conquête leur 
«tcnoit plus, au cœur que celle 
de l’Efpagne ou des Indes. La 
Cour Impériale ne doutant 
point que nous ne dûflions 
, nous plaindre de ce qu’elle ne 
fournifibit pas fon contin- 
gent, a trouvé qu’il lui étoit 
*• moins coûteux de faire des 
préfenS" à nnfeul homme , que 

d’entretenir & de payer une 
armée. Çette Cour a cru ne 
pouvoir mettre fes affaires en 
de meilleures mains , & de- 
voir, nous Iaiffer le foin de 
“ combattre pour elle. . 

: v -Le peu de confideration dé 
» l'Empereur pour fes Alliez & 

pour & c^ufe commune, , , a 


\ 


Digitized by Google 


•_ / 


v» 


84 


*pam fur tout au. moment qu'il': 
a vû l’Empire en sûreté. Tout 
le monde fçait qu’il auroitpip 
en plus d’une occafion eon- N 
•dure une paix honorable avec 
fes fujets mécantens de Hon- 
grie , s’il n’avoit pas facrifié les- 
intérêts des Alliez à fa paillon, 
qui le portoit à mettre dans " 
■Tes fers un pauvre peuple , au- 
quel on n’avoit donné que > 
trop de fujets de prendre les- 
armes pour le délivrer de fop- 
prefïion fous laquelle il ge-* 
-mifToit. Mais cette guerre fer- , 
voit de prétexte à l’Empereur 
pour violer Je Traité qu’il a - 
voit conclu avec nous , & 
pour envoyer en Hongrie un 
corps confiderable de trou- 
' P es ? T 11 * auroient été plus uti- 
lement employées contre Ta 1 

Erance. .. . . ^ 

Un autre exemple de fin- - - 
différence de l’Empereur pour * 
■: lé»- intérêts de la caulê com- 
mune,; 
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mune eft l’ affaire de Tou- 
l . Ion. Le deflèin quon avoir 
formé fur cette place, fut d’ a- 
{ bord éventé à Londres par 
une créature d’un homme qui . 

^ .* étoit en place , & qui eft con- 
' nu plutôt pour un habile 
joueur que pour un grand po- 
r litique. En ce temps-là , il s’é- 
toit introduit en Angleterre 
un commerce honteux & mer- 
; cenaire de gagner de l’argent 
; en pariant : & il me fouvient 
qu’un homme de condition 
| ayant un jour eu la curiofitê 
de s’informer comment al- 
î - loient les paris fur la place , il 
trouva des particuliers parfai- 
tement inftruits des ïècrets du 
cabinet^ que Ton faifoit en- 
trer dans ce commerce. Il eft 

t ^ ^ 

toujours certain que le def- 
fein que l’on avoit furTou- 
Ion , fut d’abord découvert 
' * ici par un de ces parieurs : 

.• - ;; P 

■ _ - 

* V. v' - 
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mais cela n’en auroitpasem- : 
pêché l’execution , fi l'Empe- 
reur n’avoit pas envoyé en 
même-temps douze ou quin- 
ze mille hommes , pour Te 
faifir de Naples. La conquête 
de ce Royaume le regardoit 
de bien plus prés que Japrifè 
de Toulon : & on fçait d’ail- 
leurs que Sa. Majefté Impéria- 
le ne fouhaitoit pas que Tou- 
lon tombât entre les mains 
des Alliez. Il y a cependant ' 
bien de l’apparence , que le 
deffein furToulon auroit réiif- 
fi malgré tous ces contrer 
temps , fi le Prince Eugè- 
ne ne l’eut traverle,. Nous ne 
devons pas imputer cette 
conduite à la mauvaife vo- 
lonté de ce Prince , maïs à 
la politique^ de la Cour de 




a- 


voit refolu de combattre! es 


ennemis » au moment que les 
troupes arriveroient : on 1’ o r 


y 


. . - S7 

biigea de . différer le combat, 
pendant ce temps -là toute 
l'armée du Maréchal de Tefle 
fe rendit à Toulon , après 
quoi il fut impoffrble d'exccu- 
terle delfein des Alliez contre 
cette place. Si nous nous en 
fufïions rendus maîtres , il eft 
certain que nous aurions ab- 
folument ruiné- la marine des 


- •» 


ennemis. • 

v # * 

Mais ce quimontre le mieux 
féloignement que l'Empc- 
reur a pour nous , éeft la coüt 
duite que la Cour de Vienne 
a tenue depuis peu de mois 
à nôtre égard. On avoit cru 
que la guerre poufîee avec vi- 
gueut du côte de la Savôye, 
feroit faire diverfion aux en- 
nemis , les blelferoit dans l'en- 
droit le plus fen(ible,& facilb 
teroit le progrès de nos armes 
en Efpagne <3t en Flandre: On 
. propofâ donc au Duc de Sa- 
vove de fe mettre à la tête de 

' • P ii 


i 




cette expédition , & de tâcher 
de prendre fes quartiers d’hy- - 
ver en deçà des monts. Pour 
l’y engager , il étoit néceffaire 
de terminer les differcns de ce 
Prince avec l’Empereur, qui 
refufoit d’executer quelques 
articles du Traité conclu avec 
Son Alteffe Royale au com- 
mencement de la guerre , & 
dont Nous & les Hollandois 
fommes garands.Pour lever 
cette première difficulté , le 
Çomte de Peterboroug fut 
envoyé à Vienne,& il y obtint 
une partie des chofes que le 
Duc de Savoye demandoit. Il 

auroit fans doute terminé le 

tout , fi l’Empereur Jofëph ne 
fut mort fur ces entrefaites,. 

Cela n’empêcha pas le Duc 
de Savoye de fè mettre à la 
tête de fon armée. Il s’agiffoit 
du bien de la caufe commu- 
ne : & d’ailleurs ce Prince 
voyoit qu’il lui étoit impoffi- 
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ble de terminer entièrement 
fes differens avec la Cour Im- 
périale jufqu’à rélc&iond’un 
nouvel Empereur. Il eft vrai 
que pour exécuter le dettein 
que l’on avoit projetté , il de- 
manda que cette Cour lui 
fournît . nuit mille hommes 
avant la fin de la campagne. 
Sur cela Monfieur VVhit- 
vvorth. fut envoyé à Vienne. 
La Reine l’avoit chargé plû- 
tôt que de laifler écho lier un 
dette in fi important , d'offrir . 
quarante mille livres fterling 
pour le payement des trou- 
pes : mais les Miniftres Im- 
périaux déclarèrent à cet En- 
voyé , qu’il leur étoit im- 
poflible d’entrer dans les vues 
de la Reine.La guerre de Hon- 
grie étoit alors terminée: aintt 
. elle ne pouvoit pas leur fer- 
. vir d’exeufe. Ils le contentè- 
rent d’oppofer quelques rai- 
fons vagues <$t generales à la 
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proportion qui leur ét Dit fai- , 
te ? & après bien des délais & 
des prétextes frivoles , ils refu- 
ferent abfolamet les huit mil- 




le hommes , qui auroient ce- 
pendant plus incommodé la 
France que n auroit pû faire • 
une armée conftderable d’un 
autre côté. C’eft ainii que ce 
defl'ein a échoué au grand def- 
avantage des Alliez. Si nous 
avions empêché les François 
de faire leurs magazins en 
Flandre > fi nous avions pris 
des quarties d’hy ver en Dau- 
phiné , nous aurions certai- 
nement déconcerté tous les 
projets des ennemis , & avan- 
cé la paix qui paroît encore 
alfez éloignée. Peut-on mar- 

4 * 

quer une feule occauon du- 
rant le cours de cette guerre, 

' ou nous ayons traité le moin- 
dre de nos Alliez d’uné ma- 
niéré aufïî indigne ? Nous a- 
t-on jamais vu , fous prétexte 
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que nous ne le pouvions pas, 
ou que nous n’y étions pas 
obligez , nous a-t-on jamais 
vu rien réfuter aux Alliez, lorf- 
qu il s’eft agi de la caufe com- 
mune , même dans le temps 
> que f Angleterre étoit mena- 
cée d’une invafion. 

Lorfque le Portugal entra 
dans la grande Alliance il 
fut itipule que l’Empire, l’ An- 
gleterre , & la Hollande en- 
tretiendroient chacun quatre 
mil hommes dans ce Royau- . 
me 5 & que ces trois Puiflan- 
ces payeroient un milhon de 
patacons pour l’entretien de 
vingt- huit mille Portugais: 
c’étoit quarante mille hom- 
mes qui dévoient former l’ar- 
mée des Confédcrez en Por- 


• tu gai. Le Traité fut ratifié par 
les trois. Pu ifîances , qui s’y 
étoient engagées : mais peu 
de 1 temps apres l’Empereur 
ayant déclaré qu’il il étoit pas 

te * * ' 
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en état de fournir fon con- 
tingent , nous fumes obligez • 
de nous charger de fon tiers 
de troupes , auflï bien que de 
fon tiers des fommes ftipulées 
pour l’entretien des troupes 
Portugaifes. Ce n’eft pas tout : 
les Hollandois ayant envoyé 
en Portugal leur contingent 
de quatre mille hommes , ce 
qu’ils n’ont fait qu’aprês que 
nous y en avons envoyé’ huit 
mille , ils n’ont jamais recruté 
ces troupes. Car en 1706. les 
Portugais , lesAnglois, & les 
Hollandois étant comman- 
dez par le Comte de < 3 al- 
lowai , ce grand General les 
fit marcher d’abord en Caftil- 
4 e , & de-là il* fut obligé de fe 
retirer à Valence. L’armée fe 
trouvant ainfi ruinée , il fallut 
en lever un autre en Portugal, 
où la Reine a augmenté fon 
contingent jufqu’au nombre 
de dix mille cinq cens hom- 
mes. 
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mes. Mais en fix années dé 1 
temps les Hollandois n’y ont' 
pas envoyé un feu 1 homme, 
ni fourni un feul denier des; 

4 • « V V 

• fommes donç ils étoient con- 

• venus. * ' • . - 

L’année d’Elpagne en Ca- 
talogne eft ou doit être d’en- 
viron cinquante mille hom-« 
ânes, fans y comprendre les 
'Portugais. Toute cette armée 
. eft entretenue aux frais de la 
Reine. Il n’y en a que lept Ba~ 
' taillons & quatorze Efcadrons 
. de Hollandois <5c de Palatins* 
qui ne foient pas à nôtre paye r 
8c f de ces derniers memes , 
nous en entretenons 15 cens. 
Je ne^parle pas ici des ftrbfides 
que nous fournirons au Roy 
Charles pour l’entretien de fa 

p / 4 « A 

Cour, ni des troupes que nous 
avons à Gibraltar.- L’on fçait 
que les fommes immenfes 
qu’il nous a coûté pour tranft 
porteq les troupes 6c les re- 

Q. 
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- crues Impériales de Genes à 
Barcelone. Nous avons même 
été obligez de les faire à nos 
dépens ces recrues , & d’ache- 
ter bien cher des chevaux qui 
fouvent ne valoient pas les 
frais du tranfport. Mais c’a été 
la deftinée de nôtre flotte pen r 
dant toute cette guerre , d’ê- 
tre occupée à tran (porter des 
troupes , au lieu de faire quel-» 
que entreprife pour le bien 
de la nation & de nôtre com- 
merce. 

Nous avons déjà -conquis 
toute la Bavière , Ulme, Auf- 
bourg , Landau & une partie 
de f Al face pour l’Empereur. 
Les troupes que nous avons 
fournies , les armées que nous 
avons payées , les diverfions 
que nous avons fait faire aux; 
ennemis , ont contribué à la 
conquête du Milanez,de Man- 
touë & de la Mirandole , * & 
au recouvrement du . Duché 


. ; ~ 


de Modene. Le feu Empereur 
fçût remplir fes coffres des 
fommes qu'il tira de ces pays 
conquis : mais il n'augmenta 


Dans Iej Traité qui réglé U 
Barrière , il eft ffipulé que les 

Villes qui n’étoient point de 
la nomination Efpagnole au 
temps, de la mort du feu Roi 
, ' d’Efpagne , & qui feront con- 

.{ .. . quifes. fur la France , appar- 
| tiendront en toute foiiverak 

neté aux Etats Generaux , 8c 
\ qu’ils auront le commande- 

■\ ment militaire des plus con- 

V - fldérables des autres places., 
r i Par-là ils font aujourd’huy les 

I makres abfolus de la Flandre,, 

'Jr 8c ils ont fçû fi bien profiter 

jr* de cet avantage ^.‘conjointe- 

y;. . ment avec nôtre General, que- 

|v . ces Provinces fe tronvent plus 
opprimées qu elles ne le fu-. 


U 


pas pour’ cela fes troupes com 
tre la France. 



L 

t 


Digitized by Google 


9 6 

. Les autres Princes nos Con- . 
fédérez ont imité l'exemple 
de nos deux principaux Alliez.. 
Sept Regimens Portugais a- 
’ près la bataille d’Almanza s’é- 
. tant retirez en Catalogne avec 
le débris Ide l’armée $ le Roy 
de Portugal déclara qu’il ne 
pourroit pas les payer , taudis 
qu’ils feroient hors de fes- 
Etats. La Reine les prit donc 
à ‘ fa folde 5 à condition tou- 
tefois que Sa Majeflé Portu- 
gaife en entretiendroit un pa- 
reil nombre: en Portugal : ce 
Prince accepta la condition*, 
qu’il ria jamais executée. Ce- : 
pendant les fbmmes regléeslui 
©nt été fournies par Mylord 
Godolfin pendant quatre an- 
nées entières , fans en rien 
déduire pour l’entretien de ces 
Regimens 5 quoique le feptié- 
me article de rAlliance otten- 
five porte exprelfément , que 
la. Reine retranchera de ces 

ionunes 



I fommes à proportion que le 
[ Roy de Portugal diminuera 
[: le nombre des troupes qu’il 

eft obligé d’entretenir. Quel- 
les que foient les raifons qui 
. ont engagé Milord Godolfin 
à tenir cette conduite , & à 
. faire fervir les deniers publics 
à des fins particulières ; il faut 
que ces raifons foient au def- 
! fus de la portée du Treforier 
d’apréfent : car il a eu aflez 
v peu de ménagement pour re- 
fufer au Portugal le paye- 
ment de ces fommes de fur- 
çroît. Mais la Cour de Lif- 
' bonne fe voyant privée de ce 
1 fecours , a trouve moyen de 
j s’en dédommager en augmen- 

tant le prix du fourrage de 
. forte que nous fommes obli- 
gez ou de diminuer le nom- 
bre de nos troupes , ou de 
dépenfer le double pour leur 
- entretien. Il eft certain pour- 
tant que la récolté n’a jamais 
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été plu* abondante en Porta- 
gai , que cette année. , . 3 

Les Portugais ont aufîî mis y 
, des impôts fur les habits que \ 
nous tranfportons pour les 
troupes , qui font employées .■ j 
depuis (1 long- temps à leur ; 
défenfe , de dont l’exemple 
auroit dû , & leur infpirer du .» 
courage , & leur apprendre la 
dilcipiinc militaire , s’ils en 
avoient été capables. - ; 

Pour augmenter nos trou- 
pes tous les ans à proportion •: 
que ceux pour qui nous com- 
battons, diminuoient les leurs, 
il nous a fallu prendre à nôtre , 
folde des troupes de differens 
.Princes de l’Empire. Les Mi- 1 
niftres & les Refidens de ces J 
Princes n’ont cefle de nous j 
. fatiguer par des demandes dé- 
raifonnables,prefque toûjours 
en nous menaçant que leurs 
maîtres feroient obligez de 
rappeller leurs troupes. Ces j 
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menaces embaraffoîent d'au- " 

tant plus nos derniers Minif- 
tres , qu'ils craign oient de 

.mécontenter les Holland ois. ■ Ce- 
pendant les Princes de l’Em- 
pire ne fourniflbient pas leur 
, contingent à rEmpereur, (bus 
prétexte que nous avions dé- 
jà engagé toutes les troupes 
* qu’ils pouvoient fournir. 

Si je n ay rien avancé que * 
de vray dans cet Ecrit > il nous 
fommes engagez dans cette 
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guerre contre toute forte de : 
raifons > . ii après des fuccés 
que nous ne . devions pas na- 
turellement . attendre , nous 
n’avons tiré aucun avantage 
de la guerre ; il nous avons' 
conclu des Traitez préjudicia- 
bles à nos interets , unique- 
ment avantageux à nos Al- 
liez 5 û dans le temps même ’ 
que nous conquérions des ' 
Villes , des Provinces , des 
Royaumes pour eux , mous 

R ij 


avons fouffert qu’ils ; ayent 

violé toutes les conventions 

• • • • » 

qu’ils a voient faites avec nous, 
& qu’ils nous ayent traité de 
la maniéré du monde la plus 
indigne : fi nous avons con- 
firmé toutes nos forces en at- 
taquant les ennemis, où ils 
étoient les plus forts , ( car 

attaquer la France , [ceji , difoit 

le vieux Duc dé Schomberg, 

■prendre un taureau par les cornes :) 

fi nous n’avons fait aucun 
effort du côté où nous pou- 
vions continuer la guerre à 
nôtre avantage , ou la finir 
à nôtre honneur : fi , dis-je, 
tout cela eft vray, je demande 
pourquoi nous nous fbmmes 
faits les dupes & le joiiet de 
l’Europe. Dira-t’on que ceft 
l’effet d’une ftupidité propre 
du froid climat où nous vi- 
vons ? Non : ceux de nos Al- 
liez dont nous avons le plus: 
de dùjet de nous plaindre > 


habitent un climat encore 
plus froid que le nôtre. 

Au relie* fi en expofant les 
vraies caufes de nos miferes, 
je dis mon fentiment avec li- 
berté j je ne me crois pas obli- 
gé de faire fur cela mon apo- . 
logie. Le moinsqu’il en doive . < 
coûter à ceux qui ont été les «\ 
inftrumens de nos maux r c’efi: 
de perdre leur reputaition. Il 
femble , en effet , que c’eft de- 
quoi ils fe mettent le moins . 
en peine. Je ne leur fais donc 
aucune injuftice en les peig- 
nant au naturel. La Nation 

fera bien-aile de connoître 

* 

ceux qui font fl long- temps 
& fi grofïierement trompée ; 
& elle ne confiera plus la fu- 
reté à des perfonnes fi cor- 
rompues. . * 

J'ay déjà remarqué que 
quand on délibéra fur cette 
guerre du temps du feu Roy, 
Mylord Godolfin y-fut fï coït* 


J 
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traire, qu r il aima mieux quit- 
ter Tes Emplois & fe retirer 
de la Cour que d’y conlèntir. 
Peu de temps après la mort 
du Roy , ce Seigneur chan- 
gea de fenthncnt : car la face 
des affaires par -rapport à luy 
étoit tout-adàit - changée* 11 
avoitcontraéfcéune étroite al- 
liance avec une Famille y qui l 
étoit èn crédit auprès de la 
Reine. Sa Majefté lui avoir 
deftiné • le bâton de T réforier 7 : 
le ) Duc devoit commander 



Emploi devoit toujours être: 
auprès de la Perfonne de la 
Reine- Par là tout le pouvoir : 
tant au-dedans qu'au-dehors 
du Royaume étoit entre les.. 
> mains de cette feule Famille.' 
Qu’il eft difficile à des âmes: 
i'ntereffées & ambitieufès de 


réfffter à de pareils charmes î 
Par un Traité fait avec les' 
Hollandois depuis la Grande;. 
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* jilltance , nous nous fommes 
obligez de leur fournir qua- 
rante mille hommes > tous 
fous le. commandement du 
Duc de Marleboroug. C'eft- 
à-dire , que nous avons] en- 
trepris la guerre pour agran- 
dir une Famille particulière, 
guerre de Général* & deMi- 
niftres , plûtôt que la guerre 
du Roy & du Peuple. En ef- 
fet, ceux-là mêmes qui .font 
aujourd’hui les plus ardens à 
.la continuer, ont été les plus 
oppofez à l’entreprendre , lorf 
qu’ils voyoient tout le pou- 
voir , de par conlèquent tout 
le profit de la guerre en d’ au- 
tres mains que les leurs. 

. Ceux que nous appelions 
ici , Les Gens aifez. , quiayant 

des fonds devant eux l ont 
amafie des biens immenlès, 
en prêtant à intérêt , entrè- 
rent dans les vûës des Minif- 

4 

très. Il ne faut pas s’en éton- 
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ner : ces fortes de gens trou- 
vent leur compte dans la guer- 
re > au lieu que leur infâ- 
me trafic tombe en temps de 
Paix. \ 

Jay dé j a dit combien nous 
avons été furchargez par les 
Hollandois ? j’ay fait voir les 
fournies énormes que nous 
payons | aux autres Alliez > 
comment fe peut-il faire que . 
dans le temps même que la 
Nation eft ainfi êpuifee , le 
Général feul fe trouve fi ri- 

* ' X 

che \ C’eft, comme fes amis 
même en conviennent ; que 
l’amour des richefles a toû- 
. jours été fa pafiion dominan- 
te : mais je veux bien pafler 
fous filence tout ce qui lui 
eft perfonnel. Ainfi je ne par- 
lerai point des prelens qu’il 
reçoit de plufieurs Princes , & 
que nos loldats ont coûtume 

d’appeller [on , fourrage dhyver y 

lequel fouvent lui a vallu plus 

que 
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I pagne faite en Flandre. Je ne 
J. v - parlerai point de ee qu’il a - 
. deux & demi pour cent fur 
- les fommes que nous four- ' ; 
nifions à nos Alliez : ce qui 
fait un fonds trés-confidéra- 
ble. . Je ne dirai rien du cafuei ; 

! qu’il tire d’une longue & heu- 
reufe guerre , & qui fe parta- * 
ge de bonne amitié entre luy v 
& les Hollandois, 


I La guerre étant donc en- 
gagée de la maniéré que nous 
' j f avons dit, quelques incidens 
en rendirent la continuation . 
neceflaire à ceux qui en a- 
voient été les Auteurs. En ce 
temps-là les mghs n’avoient 
aucun crédit à la Cour. Les : ; 
Favoris avoient toûjours fait' 
profeflion du Thorifine , & l ? a- 
ï ; voient porté aufii loin que 
4 nôtre Gouvernement le peut * 
permettre. Les autres perlon- 

k ses oui étoient dans les Char* 

,e. ■ $> 
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ges , po£toient hautement les » 

interets de L'Egllfe Anglicane.. 
Ces derniers „ dont plusieurs 

croient gens de mérité & de 

qualité fiippor toient avec 

peine l’infolenee , L’avarice Ôe 
l’ambition des Favorisa : Ils ne: 
pouvoient fouflftii* qu’ils fuf- .. 
fent les feuls difpenfateu-rs des. 
grâces de la Reine.. Mais leur . 
oppofîtion ne leur* fervit de 
rien. •’ Ils eurent? à* faire a unc ? 
puiffance trop redoutable, qui 
en peu de temps les écraia. , 
Les Favoris, cependant pré- 
voyant qu’ils, ne pourraient: 
j amais, j oüir ttan qu i llemenk 

de leur, ufurpation, tandis qu’ili 
y aurait des Gens à la Gour: 
dont le mérité.^ égaloit au? 
moins le leur-, tâchèrent de: 
gagner les Pïrlghs r . & ceux-ci’ 
écoutèrent volontiers les pro- 
portions qui leur furent far- 
tés & là; commença la .fa* 

meurt-' lâgue que l’on’, a entre?: 
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tenue depuis avec tant de » 

foin. Ceux qui trafiquoient 
en argent étaient entièrement 
' . dévoiiez au parri des FFîghs, 
auxquels- ils dévoient leur é- 
tabliflement.: L'Armée- , , la 
Cour, & le Tréfor étoient: 
toujours fous l’ancien Gou- 
vernement Defpotiqn*- des Fa- 
voris. Les .F'ffîghs furent- reçus 
dans les Emplois publies 
on leur laifia le foin de mé-, 
-nager le Parlement r de dé- , 
crier les rentes fur les terres,. 
/ & d’opprimer FEglife.. Nos; 
Alliez- cependant convaincus: 
que ce: Gouvernement _artifi- . 
ciel ne pourroit être de Ion- • * 
gue durée ,, refolurent d’en* - 
profiter. . Les avantages que le 
Général' avoir remportez* en- 
Flandre ayant augmenté, fom. 
crédit & fit . réputation les,- 

Holiandois s’en prévalurent',;^ 
& contre la. foi des Traitez *, 

, ik commencèrent à nous fut- 

» 
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des villes que nous avions pri- * 


Général y trouvoit fon corn-, 
pte parce que ceux qui a- 
voient entre leurs mains tout ; 
l'argent, fouhaittoient la con- 
tinuation de la guerre, par- : 
ce que l'autorité} des! VFïgk .? 
netoit point encore affez bien i 

établie , enfin parce que la ? 
necefïité prétendue de fe fer- - • • l 
vir de quelques personnes par- , 
ticulieres ne mbfifteroit* pas ■ 
en temps de Paix. Il eft inuti- \ 
le de dire ici que l’Empereur 1 
& quelques autres Princes fui- ! 

virent l’exemple des Hollan- \ 
dois , & qu’ils y reutfïïrentv * 
aulïi-bien qu’eux. ' 1 



I>y imputé ici la contre: { ] 

nuation \ 
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quation de la guerre , à k 
abonne intelligence qu’il y a- 
voit entre nôtre Général < 5 c 
410s Alliez , qui tous ÿ trou- 
Voient i leur compte* ; Jè i’ay 
imputé à la'crainte qu avoient 
les gens d’affaires de voir leurs 

- w # 

, aux menées 
^ j qui appre- 
heiidoieut de perdre leur cré- 
dit & leiu^ Emplois pendant 
la paix. Jç l’ay imputé à ceux 
qui fe trouvant en place & 
en faveur , fe . croyoieht né- 
ceffaires^au Gouvernement , 
tandis que la guerre dureroit. 
On demeurera convaincu de 
la vérité de tout'ccéi en con- 
iiderant avec quelle Union , 
avec quel concert . ces diffe- 
reris partis ont agi , ; pour par- 
venir à la ün qu’ils s etôient 
; propofée. 

Lorfqu il fut arrête dans 
la Chambres des Seigneurs, 
- qu’on ne fer oit point la paix 


que TEfpagne ne fut reftitùée 
à la maifon d’Autriche f, le 
Comte de W ~r-W dit tout 
Jhaut qu'il étoit. à la vérité 
impofflible de recouvrer l’Ef- 
pagne , . mais qu’ il y avoit de 
a bonnes raifons pour qu’une telle 

-refolution pafsât : 6c ces rûfons 
. n avoient pas befoin àc Com- 
4 nentaires. Car le général & 
Je Miniftere ayant rejetté les 
-.proportions avancageufes de 

Paix que ht la ïrance après 
. la bataille de Ramilly , furent 
obligez de faiie entrer dans 
cetteaffaire certains hommes, 
- qui en fe ebargeantde tout 
* l’odieux de ee refus , met- 
troient le Général 6c le Mi- 
niftere àyGpuyett Et en.ef&t, 
à la mort du Prince de Dan- 
nemarK , les principaux d’en- 
tre eux furent pourvus; de 
Charges considérables. 

La Reine cependant paroif 

■ ibit fe laffer de la tyrannie de 
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_ devenoient iniblens • à pro- 
portion qu’ils s’engraiflbient. 
L’Empereur & lesHollandoi* 
au dehors , & nos Gens d’af- . 
feires au-dedans du Royaume 
en . furent d’abord* allarmez. 
Ils s’adreflerent directement à 
- Ma/efté , & par des 'En- 
voyez y <5t par des Mémoires 
qu’on lut fai foi t pre tenter , 
pour l’obliger , fur tout à ne 
point changer fou Secrétaire 
ôc ion Treforier. Ces Officiers* 1 

pour les raifons même, quom' 

apportoit’ de les continuer' 
dans leurs Charges, n-auroient- 
jamais dû y entrer ; puifqu'ils* 
ont facrifié les interets de la 
Fatriela des Princes, qui à leur • 
tour ont dufaire leur polfible/ 

pour les maintenir dans f Em- 
ploi. 

Red: donc évident, qu’il y 

avoit une confpiration géné- 
rale pour continuer la guerre* 

T ij 
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&r cette conspiration étoff . 
fondée dit l’intérêt & fur l'am- 
bition de ceux qui. l’avoient 
fait entreprendre; Je ne fuis 
pasiurpris que cette conspi- 
ration. de perfonnes . fi .bien. - 
unies ait duré fi iong^tems : je: 
m’étonne au contraire qu’ort . 
fait pu difiiper.. La pruden- 
ce, le courage , & la/erme- 
tê que Sa Ma jefté ^ témoig- 
née en changeant le Minif- 
tere feroientf , fans doute , fi 
on en Içavoit toutes les cir- 
conftances , un des plus beaux: 
endroits de fa vie. Mais fi je: . 

0 ^ 

fuis, perfuadé que: le choix: 
cm’ eller a fait . des hommes é- 
ciairez , habiles , Courageux, 
qui remplilfent aujourd’hui 
ces premières- Charges , fait: 
autant admirer fa fageife que 
fes autres qualitez; 

Quelques; perlbnnes vou- 
droient diminuer le mérité de 

tout ceci , en difant que fin? 
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gratitude , l’infolenee, 8c fa 

tyrannie des Favoris étoient 
devenues . enfin: infupporta- 
blés- a la Reine. On ajoûte 
que Sa Majefté était conti- 
nuellement ». obfèdée de ces 
hommes importuns , qui lui 
a voient comme déclaré la 
guerre r & qui la lui- ont fait 
J fur tout à VVindfbr f où s’é- 
tant rendus maîtres, de tous 
les dehors , ils s’emparèrent- 
enfin du Château, meme , 8c 
obligèrent la Reine de fe re- 
tirer dans unexhaumiere voi- 

fine ,» quelle aima mieux habite? 3 

Comme dit Salomon y que de 

demeurer avec une femme querel - 

Uufe & Cùiere.. Jantde mauvais 
traitemens dit-on , étoient 
capables - de révolter f efprit le - 
plus doux, Onavoiie que les 
Favoris n’étoient point allez - 
politiques : mais on prétend 
qu il ne faut pas être furpris 
que la Reine ainfipoufTée à 

T a • a •» 
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bout 3 ait enfin pris la refblu- 1 
tion de les renvoyer. . 

.Four moi , je mis d’un au- 


tre fentiment , & je; trouve 
que les Favoris ont agi con- - 
iequemment & félon les ré- 
glés de la politique.. Car rien - 
n’eft plus capable de dompter 
les . plus grands courages r 
qu’un enchaînement conti- 
nué d’opprefiïons. Une inju- 
re doit être foûtenuë par une 
autre, & celle-ci par une troi- 
sième^ 


Ce fi ainfi que les Maires •' 
du Palais devinrent autrefois 
les maîtres en France. C’eft 

ainfi qu r un General qui ne 
Feft que, (bus le bon plaifirde 
la Reine pourroit devenir Ge- 
neral pour toute fa vie , ôc 
qu’un tel General pourroit 
bien- tôt devenir Roy; Il y; a 
donc lieu de s’étonner que 
Sa Majefté ainfi aflîegée de 
toute part 3 ait ai la force do 


fe mettre en liberté. " ' : 
J'ay rapporté les vrayês cau- 
fes, quoique déguifées fous 
des fpecieux prétextes , de là 
continuation de la guerre ; 
^qu’il me foit permis mainte- 
nant de raifonner un peu avec 
ceux qui s’oppofent à toute 
paix , fi ce n’eft à celle qu’ils 
• appellent une bonne Paix , & 
qui fuppofent que la paix ne 
peut être bonne , que TEfpagne 
ne foit reftituée à la Maifon 
d’ Autriche. Ce que j’ay à dire 
fur ce fujet , ne fera pas grand 
effet fur l’eiprit de ceux que 
l’intérêt particulier engage à 
fotihaiter la continuation de 
la. guerre tels • que font nô- 
tre Général, nos Alliez , les 
derniers Favoris . , les Gens 
d affaires qui ■ trafiquent en 
argent en le prêtant à inté- 
rêt , les politiques fa&ieux 
qui voudroient renverfer la 
forme de nôtre Gouverne- 
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trient , tant par rapport à fÊ 

glife , que par rapport à l’Etat. 
Je riadreflerai donc ici la pa- 
role à aucun de ces gens. " Je 
n'écris que pour ceux , foit 
Wighs, loit Torys , qui trou- 
vent leur interet particulier 
dans le bien public de la na- 
tion 5 & j’ofe dire que s’il y 
en. a parmi eux qui ibuhai- 
tent la continuation de la 


guerre, jufqu’à ce que le Roy 
-Charles devienne paifïble pot 
felTeur de la Monarchie d’Ef- 
pagne ; j’ofe dire que c’eft fau- 
te d’avoir aflfez conlidéré l’état 
des affaires. 

. ~ Car en premier lieu il faut 
remarquer que la refolution 
? prife de ne jamais faire laPaix 
, que l’Efpagne ne fut reftituée 
à la Maifon d'Autriche., eft 
un nouvel incident qui 21- en- 
tre pas dans la première que- 
. relie. ; IJ y a ‘été ajouté par les 
. intrigues 5 d’une faûion aflez 
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]f>Uifl\nte , pour le faite paflTeè 
dans es deux Chambres du 
Parlement , & qti trouvoit 
fon inteêt à ] eoritinuer la. 
guerre. Comme um telle re-. ' 
iolutioneft tout-à-fait oppo-i 
fée a la' conduite de* Princes 
des Etats , qui fe gouver- 
nent par des principe* a équi-i 
té &. d’hcnneur , aufii eft-elle 
tput-a-fait oppofée à la pru- 
dence Ôc à la îufiice.- Je pour- 
rois ajouter , que ; c’eft une 
forte d’impiété de fe croire 
maîtïe des évenemens qui ne 
dépendent que de Dieu feul. 
Les plaintes que Noiis & les 
Etats faifons contré la France, 
font .déduites 'au long dar* 
nos Déclarations de Guerre, 
& nos prétentions font Spé- 
cifiées dans je }\uitiéme arti- 
cle de la Grande .Alliance: H n’y 
cft dit nulle part que l’Efpa- 
gne fera reftituée à la Maifoiî 

^Autriche avant quontraite 

y: 
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de la Paitfv Comme fai /é/ài 

donné un Extrait de cesdeux v 

JDeclaratioiv de G uerp , j’a- - 

jouterai ic ; la tradutfion du.* 

huitième ,Vrticle dé la Gran- 
de-Alliance : cet Article leve?~ 

* • i iJL * • 4 « '• < ' . * ^ * -» 

ra toutesies düficuitcz, . 
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HUITIE’ME ARTICLE 

de 13 Gtande-Allaticc. : ; 
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fUànd là guerre (fer aune. foi s 
entreprife , H ne'-- fer a permis 
h aucun des Jnterejfe^ d'entrer ers 
Traité de Paiï-uvecles Ennemis, 

> f £ J * m • * 

que conjointement. &idet concert a» 

Ai . r y • ^ ^ . /V' <’ 

tw les autres. La paix - nf era conm 
clué ± fU après avoir obtenu? une fa- 
tisf Action convenable a Sa JlEdjefté 
Impériale , . a S à . jVfajejlé ^Roj/alê 
dé ■. la. - Grande Bretagne une 

O 




fttretê particulière .aux s . Etats . Gén 

■A * ■ * .A A f ' * * * f -» <* ’ t. ’ 

neratix pour tbui les -Etats Pro- 
vinces 3 Droits 5. pour:- léwr Navi- 
gation & . Commerce* ? CT. qiiaprés 

s ëtrïfajfif amment * ajjpré ; que Ut 


ïtçt; 

Royaumes de France &d t Efpagne" 
ne fer ont* jamais unis fous le G oh-' 
versement d'un féal Prince *, -ou que* 
le même ' Prince ne fera jamais Roy* 
des deux Roy aum es ' Et particu- - 
lierement que les François ne pojfe-' 
deronti jamais- les Indes Occident 
taies.:,- & ' qu'ils ny auront pas' la - 
liberté - de la navigation pour leur 
Commerce , fous quelque prétexte - 
ce puijfe : être , .ni dire élément, . 
'indirectement. ; fi ce ne fi qnU' 
foit fiïpulê : que : les Sujets de la ' 
Grande . Bretagne , & ceux de la. 
Hollande auront plein- pouvoir de- 
jouir des mêmes Privilèges 3 Droits, 
Irhmunite\ j &. 'Liberté^, du Com- 
merce par Terre & par < Mer , en 
■ Efpagne 3 ; dans la Mediterranée , 

. dans toutes^Hés- Places ; dans tous 
les Pays:, dont le feu Roy di Efpagne 
étoit en pojfejfion au-atemps- de fa 
mort ; tant en Europe 'qu ailleurs, 
dont ils jouijfoient avant fan- décès, 
9tt débit’ les Sujets ~ des denx Na- 

tiens y m de chacune en pamçuliré 
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ytuvoierit jo 'ùir ; \en vertu de qwù 
que droit obtenu <■ avant la mort 
dudit Roj d* Efpagne 3 foit par Tuai* 
te Z. y Conventions , &c,. 

- Nous v<^ons- ici' que les* 
demandes fur lefquelîes les 
Alliez: doivent inmber à. un 
Traité de Paix font : Premie- 
rement y une fatisfadion rai- 
fonnable à l'Empereur & au 
Roy de la Grande Bretagne $ 
Secondement , une fureté aux: 
Hollandois pour lëurs Etats, 
&c. Troidémementj une aflli- 
rance que les Royaumes de 
Erance & d’Elpagne ne feront 
jamais unis fous le même 
Prince.. Le refte de cet article 
ne regarde que nôtre com- 
merce & celui des HoPan- 
dois- : ; il n’eft dit nulle part 
quil faille dépoffeder le Duc 
d’Anjou.. > < 

Mais pour entendre comv 
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a commencé, & comment 
il a prévalu parmi nous, ..il 
eft neceflaire de reprendre les 
choies de plus haut. 

Le Traité de partage fut 
caufè du Teftament en faveur 
du Duc d’Anjou : caries Efpa- „ 
gnols qui ne. vouloient pas 
démembrer leur Monarchie, 
aimèrent mieux la ceder à un 
Prince , qui fe trouvoit fou- 
tenu par toutes les forces de 
la France , que de la donner 
à un autre , qui n avoir pour 
foûtien que des Confederez, 
lefquds en avoient déjà difpo- 
,fé à leur ^ré. 

» Si J ** 

^ C’eft a mu que le Duc d’An- 
jou entra en pleine polfelfion 
dé tous les Royaumes & de 
tous les Etats quidépendoient 
de la Monarchie Efpagnole, 
tant en l’ancien monde qu’au 
nouveau. Et malgré tout ce 
que j» la Maifon d’Autriche 
nous repréfenta alors , il eft 


certain que les Efpagnols pan- 
choient du côté du Duc. 

Quoiqu’il en loit , on le 
détermina à la guerre : & pour f 
la pouffer avec plus de vi-- 
gucur , on conclut le Traité 

dé la G rande-sllliance , où tou-' 
tes nos, prétentions font dif- 
tindeiiicnt exprimées. 11 a plû 
à Dieu de bénir nos armes 
pendant tout le cours de cet- 
te guerre : ce qui nous a mis 
en état, de demander & d’at- 
tendre des conditions de paix, - 
telles que nous nous les Tom- 
mes propofées. Mais au lieu 
de nous borner à ces condi- 
tions , nos Victoires .n’ont 1èr- 
. vi quà nous faire entrer dans 
des projets tout-à-fait bizar- 
res. Ceux qui trouvoient leur 
interet à continuer la guerre, 

. tirant avantage de cette hiir, 
meur hautaine que >itant de 
fuccés avoientinlpiré à la Na- 
tion , lui ont propofé dènou- 


TZ? 

veaux projets , & l’ont engar- 
géc à abandonner Tes ancien- 
nes prétentions , qui étoient 
fi iages & fi raifonnables. > 

Tout cela n eft arrivé que 
par l’artifice de ceux* qui é- 
toient fiirs de s’enrichir , à 
proportion que l’Etat devien- 
drait pauvre ; & qui après la 
réfolution que le Parlement 
avoir ptife > pou voient com 
tinuer la guerre à leur propre 
avantage , jufquà ce qu’orr 
eut engagé les taxes fur le 
Malt & fur les T erres , qu’on 
eût établi un Excife générale, 
& qu’on eût enfin été ol5ligé 
d’employer les troupes pour 
lever le dixiéme denier.. G’efiv 
Ia en effet ce qui convient à 
leur interet. 

La Mai fon d’Autriche eut 
. raifbn d’approuver ce fyftême, 
parce que tout ce que les au- 
tres pourraient conquérir en 
expofant leurs vies &en épui- 

X ij 
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finit leurs Etats , devoit'être ' 
ajouté aux Jkats.de cette Mai- 
fbn, qui ne faifoit que leur . 
prêter Ion nom. v 

Les Hollandois auraient eu 
peut-êtfe de la peine a £oûte-- 
nir de leur côte tout le poids ; ■ 

d'une fUongue guerre : mais: » 1 
on y pourvût par le Traité - 
conclu avec eux pour regler , 
la Barrière .. Je ne m’étendray 

point icyfur ce Traité : mais* 
j’aurai peut-être occaiionde le' y| 

faire dans un autre écrit. 

w - 


? Par ce Traité l’état de la \ 
guerre fut abfolument chan- * 
gé far rapport aux Hollaiv 
dois. Ils n’ont plus combattu « 
pour leur fureté , mais pour 
l’agrandiffement de leurs, E- 
tats 5 ' & nous au lieu de nou& t 


borner comme auparavant à s 
le? maintenir, nous nous fom* • 
nies ruinez pour les rendre i 
formidables. * - ‘ ! 

’ Çroit- on de bonne foy que j 


Î25 

fi nous nous futfîons conten- 
tez de ces conditions de Paix, 
qui étoient le but de la Gran- 
de-Alliance , croit-on que la 
France ne les eût pas accor- 
dées au Traité de Gertrudem- 
berg ? Elle nous offrit alors 
des conditions fi avantageu- 
fes , que nous naviôrïs pu en 
efperer de pareilles * au com- 
mencement de la guerre. La 
France avoit raifbn de les of- 
frir , & nous avions aufii rai- 
fon de les demander » puifquc 
les conditions de Paix dépen- 
dent des évenemens de la- 
guerre : mais en exigeant des 
conditions de Paix , il y a des 
mefures à. garder. Ceux qui 
louent: tant la conduite de 
nos Plenipotentiares à Gertru- 
dembcrg , infiftent principa- 
lement fur le zele & la pa- 
tience qu'ils firent* paroître >; 
pour engager les François de 
çondefcendre à . leurs deman - 
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des ; mais ils ne difent rien: 
pour juftifier les demandes, 
mêmes , ni pour montrer la 
vrai-femblance qu'il ÿ avoir 
que la France dut les accor- 
der. Quelques-uns des articles 
préliminaires étoient fi extra- 
vagans - que quand même , 
nous aurions fait la guerre; 
avec fiiccés pendant quarante 
ans , je doute que la France y . 
les eût accordez. Il y en a un,, 7 

» j •. • ' * * « 

‘ choque le bon fens & la: J 

Dn.* • ’ ' ’ ... • ' - { 

M * 

Il yeftdit que la France fe- 
ra obligée de livrer dans, un, ■ 
mois plufieurs de fès plus for-, 
tes places , & que cependant 
les Confederez feront en droit 
de lui demander telles autres 
conditions qu’ils jugeront à 
propos : Ces articles furent 
lignez fort ferieufèment par 
nos Plenipotentiares- <5t par 
ceux de Hollande : mais non 
par les François , dont ils de- 
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voient cependant être fi- 
aufli, pour être regardez com- 
me quelque choie de ferieux. 
Cependant le Secrétaire de 
T Ambafiade apporta pompeu- 
sement ccs articles à Londres, 

v . 

& les Miniftres engagèrent la 
Reine à les ratifier en cet état. . 

A i * I 

Ablurd lté manifefte : car telle 
eft la forme des ratifications : 

Comme nos Adinifires , ceux des 

'Alliez, y CT ceux des Ennemis ont 

/■ >. ^ ^ ^ 

/igné , &C. Nous ratifions , &C. 

Celuy qui apporta ces articles, 
difoit par tout ( peut-être le 
- croy oit-il ) que cêtoit dom- 
mage que nous n’eufiions pas 
demandé plus à la France ; car 
elle étoit refoluë dilbit-il, de 
ne nous rien refufer pour avoir 
la Paix.. Un de nosPlenipo- 
' tentiaircs paroilïbrt fur tout 
mortifié, de ce quon s étoit 
■ contenté de fi peu déchoie, 
pour afliirer l’Empire fur le 
. Haut-Rhin. • 
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r Oa pou voient tendre tou-i< 
tes ces grimaces, finon à a mu- ;* 
fer le peuple , & à faire trou- 
ver de nouveaux, fonds ? T ? ay ; 
trop d’idée de l’habilete de % 
ceux qui furent employez dans . j 
cette négociation, pour croire 1 
qu’ils s’y ioient propofé une T , 
autre fin que de prolonger la • 
guerre. En effet , en fuppo- . 
fant que ce fut là leur unique; ! 

ûë,je ferai voir que leur con4 ’ 
duite* ne fe démentit point, & 
fans cela je maintiens qu'elle* . 
ne peut jamais être juftifiée: 
car ceux qui infifterent fur : 
des demandes, fi déraifonna- 

' w t 

blés , pouvoientrils de bonne 

_ ». ^ 1 V M ^ 


Groy oient - ils qu’il fut plus 
utile à l’Angleterre de conti- 
nuer la guerre , que de fe re- 
lâcher fur une de ces condi- 
tions ^La moindre deces ton- 
dit ion s é toit- elle plus avanta- 
eufe à la Nation que fix mil- 
lions 
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lions de livres fterling qu’elle 
employé .tous: les ans a faire 
la guerre , & que la vie de 
cent mille hommes qu’elle ex* ; 
pofe 5: N’y avoit-il point d’au- 
tres moyens de pourvoir à la ' 
liirete de la Grande-Bretagne 
& de Ion commerce ? qu’eii 
obligeant le Roy de-France 
de tourner fes Armes - contre 
rElpagne , pour en chafler forf 
petit-fils ? Si ces habiles poli- 
tiques. avoient tant à cœur la 
liberté du Commerce, qui leur 
avoit fervi de: prétexte pour 
commencer & continuer la: 
guerre : , pou rquoi le nêgl ige- 
rent-ils dans les articles préli- 
minaires , où tout ce qui re- 
, gardôit l’avantage des Hollan- 
dois & des autres Alliez étoit 
éxprefiement réglé ? Mais ce: 

1; : qui nous regardoit étoit ren- 
voyé a un Traité general. Onr 
,* ne reglàvpoint :de T arif avec 
ii! _ là: France Bays-Bas ■ : il 

iü étoit jfeulèmeiar: dit quel’Ef- 

: • .. Y 




x 


Digitized by Google 


caut demeurerait. fermé",, ce 
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qui: ruine nôtre; commerce a- , 
vcc Anvers:notre Commerce j 
avec l’Efpagne fut aufli ren- j 

voyé à un Traité general. . 

Om prétendra peut-être que- 
cela ne pouvoit . pas avoir de 

fa c heuies-con fequ en ce s pour' 

, nous j puifque cette Monar- 
chie dcvoitr être reftituée à la. 

% 1 ^ % 

Maifon: d’Autriche que:; 
nous avions déjà conclu un, 
Traité avec le Roy Charles -, 
eft vray que j’ay entendu par-- ■ 
1er d’un Traité fait: par Mon- - 
fieur Stanhop avec ce Prince, . . 
pour régler nôtre commerce ., 
avec PEfpagnermais quel que* 
Jfoit ce Traité , r nous eu avons- ; 
conclu un autre avec les Hol-- 
landois . c’ eft cekiy qui régie * j 

la Barrière , . où l’on a. infèré i 

* 

une claule qui rend communs: 

à la Hollande tous lesPrivile* 

, » » • 

gcs accordez ai’Angleterre.* j 
Une autre chôfe que ceux 

qui ' . contraires, a lajPm J 


fans VEfpagttf ; ainfi qu’on paft - 
le parmi nous, n’ont jamais- 
bien confiderée j ; c’eftce que* 
la face des affaires a bien .cham 
gé en Europe depuis la mort 
de l’Empereur: Ees interets de 
p : liifiènrsPrinces-& Etats en*» 
gagez dans l’ Alliance, ne font 
pas lès* mêmes-, ôt je fuis per- ' 
fuadé qu’il en eft ainfi des 
nôtres. - Nous avons déjà fait 
une bevûé , . en ne pas accep- . 
taqt la Paix, dans le tems que 
- les* affaires étoient fur l’an- 
cien pied : nous devons crain- 
dre d’en faire une. autre, au-r 
jourd’huy que la fituationdes . 
chofes eft differente. . 

Il : nous* eft fans doute plus - 
'avantageux de voir un Prince 
de la . Maifon d’Autriche fur 
le :• Trône d’Efpagne , que d’y 1 
en voir un dé la Maifon de 
Bou rbon . Mais de voir l’Em- 
pire^ la Monarchie d’Efpa- 
gne unis ' (bus , le même Prin- 
ce. , c’eft: ce qui nous feroit. 




trçs-préj udiciable & ce qui 
eft directement oppofê à ce 
principe fi fa'gcyffur lequel ell 
fondé le huitième article de la- 
Grande- Alliance. 

L’Angleterre * la Hollandes 
& lePür-tugal : craignoicnt tant 
cette union , que par le vingt- 
cinquième article de T Allian- 
ce offenfive, Sa Majefté Por- 

/ ,* * . > , , v - . 

o tu gai le ne dévoit point recon- 
noître l’Archiduc pour Roy 
d’Efpagne , julqu’à ce. que le 
feu Empereur eut cédé à Char- 
les toute cette Monarchie.. 

L’on dira peut-être que vu? 
le cara&ere indolent des Prin- 

4 r < 

ces de la Maifon d’Autrir? 
che , fa mauvaile œconomie 
de ;i^t gouvernement , le 
mangue de forces maritimes, 
réloighement des pays dont 
ils font les Maîtres , un Empe- 
reur, quoi qu’en mêmçrtemfs 
Roy d’Efpagne , ne pourroit 
nous .devenir formidables qu’il 
JE toit au contraire oblige de~ 

dépendre: 


/ 
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a t ' : 

dépendre toujours de la Gran-" 
de-Bretagne 5 & qu’alnfï les* 
avantages que nous pourrions 
tirer du commerce dans un 
temps dé Paix , nous dédom- 
mageraient en peu de temps 
de toutes les dépenfes que 
mous aurions * faites pendant 
da guerre. 

Pour répondre à cette Ob- 
j eélion , fuppofons que dans 
ce fyftéme on pût parvenir à 

oit en ferions-nous 
réduits , avant que nous l’euf 
lions obtenue ? Non feule- 
ment nous nous trouverions 
encore plus pauvres que nous 
ne fommes , pour quelques . 
années > mais la neceffite de 
nous engager de plus en plus, 

nous réduirait à la mendicité 

« 

pour plufieurs fiecles. Or (jue 
l’on compare le milèràble état 
ou nous ferions , à toute la 
puilfance d’un PtinCe qui uni- 
Toit en fa perïbnne l’Empire 
* 8 c la Monarchie d’Efpagrie, 

■ ■ Z 
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il eft aifé . de voir qu’un tel 
Prince- n auroit alors rien à 
^craindre , ni rien à efperer de 
la Grande-Bretagne. 

. La comparaifon ne fe fait 
■ point icy d’un Prince de la 
Maifon d, Autriche qui feroit 
en même-temps Empereur & 
Roy d’Efpagne , avec un Prin- - ' 
ce de la Maifon.de Bourbon . 

* a • . * v 

qui feroit en meme- temps Roi v .- 
, de France & Roy d’Efpagne ; ; 

mais d’un Prince de la Mai- . 

• * • • * ^ .• • , • " 

fon de Bourbon , qui feroit . * 
feulement Roy d’Efpagne a- 
, vec un Prince de la Maifon >"• 
d’Autriche qui uniroit tout à 
la. fois l’Empire & i’Efpagne V 
en fa perfoUner w 
, Quels retours de gratitude 
devrions nous efperer V lors ' 
qu’on n’ auroit plus befoin de ; 
:»otis ? A-t’on jamais regardé * ' 
ce que nous avons J&F pour 1 
la Maifon Impériale , comme j 
une faveur ? N’a-ton pas fup- . ; 
, pofé que tout cela étpit du à : ' 

F AHguft ima Çafa ? 
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. La Maifon d'Autriche ren- 
dra- t’elle le moindre pouce 
* î terre , la moindre préro- 
itive quelle s’eft ufurpée. 
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pour ralfurer les Princes nos 
Alliez qui font allarmez du 
changement caule par la mort 


-d’Autriche que celle de la 
, Maifon de Bourbon, croyons- 
nous que ces Princes relieront 
dans r Alliance , lorfqu iis ver- 
ront les chofes fur. tout un au- 
tre pied quelles n'étoient , 
quand -ils. font engagez ’? 
, A quoy doit s’attendre , par 
. * v exemple , le Duc de Savoye 
| dans de telles circonftances > 
1 ’ Iî . ne peut choilir que d’être, 
i ou dépendant de la France, 
ou Vaflal en toute maniéré 
J. ; de la 1 Cour Impériale. Des 



croyons-nous donc que ces’ 
. V Princes qui redoutent autant 
1 ; la . puilfance de la Maifon 1 
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deux maux ne choifira-t’il pas 
le moindre j en fe foûmettant 
à un Maîrre qui n’a point de^ , 
prétentions immédiates fur lès ' 
Etats , & à la famille duquel 
il eft fi étroitement lié r plû- 4 
tôt que de fe mettre) à la dif- 
crction d’un autre , qui a déjà 
fait revivre piuiieurs préten- 
tions fur fes Etats , & qui le 
menace tous les jours d’ en fai- * 
re revivre d’autres ? 

Quoy qu’en difent aujour- 
d’huy les Hollandois , ils font .. 
autant oppofez que les autres " 
Princes de l’Europe à l’union 
de l’Empire & de l’Efpagne 

les.' Et .on 



fçait d’ailleurs qù’àlamort du 
feu Empereur Jofeph, lesJErâts 
Generaux refolurent de ne point. • 
fouffrir que les deux Puijfances fuf- ' ; 
fent jamais réunies fous le meme . . . ^ 

Prince . C’eftce qui alors 
arrêté par eux comme une i 
maxime fondamentale ,&en.r! 

effet ils ont depuis ce temps» 
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là tout-à-fait abandonne l’E£ 
pagne. N entretenant plus de 
troupes dans ce Royaume y ne 
femblent-ils pas reconnoîtrc 
le Duc d’Anjou pour le Mo- 
narque légitimé. 

Si ceux qui font oppofez à 
la Paix fans l’Efpagne , vou- 
loient bien réfléchir fur l’état 
. prefent de la Nation, ils chan- 
geroient aflurement de pen- 
fee , en voyant que l’intérêt 
publie n’eft point de continuer 
la guerre. 

'■ , Deux raifons m’ont empê- 
ché de publier plutôt cet; écrit, 
j’étois bien aife premièrement 
que d’autres traitaient le mê- 
me fu jet avantmoy , comme 
ils l’auroient pû faire du moins" 
en general : car j’ay occaflon 
de m’inftruire de plufieurs 
faits ‘particuliers , qu’ils ne 
pôuvoient que tres-difficile- 
ment fçavoir. En fécond lieu, 
il me paroiffôit neceflaire , de 
faire voir dans quel état ta 
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guerre prefente a réduit la Na- 
tion mais j’étois perüiadé 
qu’il ne falloit découvrir le 
mal qu’à l’extrémité, & qu’au- 
trement il (croit également 
imprudent & dangereux de le 

faire. . < . , s , <• ; 

C'eft une erreur allez ordi- 
naire , de prendre les difcours 
d’un Cafte de Londres pour la- 
voix de toute la Nation. Les 
Caftez de cette partie de laVil- ; 
le que l’on appelle l* Gité , ont 
été fréquentez depuis, quel- * 
ques années par ceux dont la 
fortune dépendoit de la Ban- 
que dé la Compagnie des In- / 
des^J^deut^ies,, &c. Chaque, 
nouveau fonds que LEtat fait 
pour la guerre , eft par rap- 
port à ces Meilleurs, ce qu’une “ 
nouvel le hypoteque eft; par 
rapport à un U furier qui 1 
regarde un j eune heritier, com- * 
me nos changeurs regardent 
la Noblefte qui eft riche eu 
fonds de terre. Les Gaffez (I- 
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tuez du côté, de VVhitchal. 
ont’ été fréquentez depuis 
quelques années , ou par des 
gens ennemis du Minîftere 
prefent ., ou par des Officiers 
de guerre. Faut-il donc s’éton- 
ner que dans les CafFez on foit 
contraire à la Paix. Les Mé- 
contens feroient bien, aifes de 
voir les Miniftres changez , les 
Officiers voudraient bien gar- 
der leurs commiffions , les 
* . . ' ' * / 

gens d’affaires feroient ravis 
de prêter toujours à interet. 

Je vais elfaier maintenant, 
fans entrer dans des fupputa- 
tations inutiles ou embarraf- 
fantes,de donner aux Leéteurs 
les moins habiles , une idée, 
generale de l’état où la Na- 
- tion fe trouve. Tout le mon- 
de (çait que les taxes fur lès 
terres. & fur le Malt produi- 
£ent, tous les ans deux mil* 
lions ôt demi de livres fier- 
ling : le refte des,, revenus pu- 
blics eft engagé à payer les im 




. », v 





terêts des fommes que nous 
avons déjà empruntées." La 
dépenfe ordinaire de . la guer- 
re eu d'environ fîx millions 
de libres fterling par an: Pour 
faire cette Pomme nous Tom- 
mes obligez de prendre tous.. 
ies> ans à crédit trois millions 

f À 

& demi de livres fterling fur 
de nouveaux fonds. Cette der- 
nière Campagne la dêpenlè 
de la guerre a excedé de plus 
d’un million tous les fonds 

■» e * 

que le Parlement a pû alïigner . 
pour en payer ' les intérêts : . 
ainfi nous en avons été obli- 
gez de repartir douze cent/, 
mil le liv res fterling fur les au- 

dej a engagez. C’eft- 
là une demonftration , que £ 
la guerre dure encore une 
campagne , il nous fera im- 
pomble de trouver des fonÿs 
pouf la foûtenir fans engager 
la taxe fur le Malt. Mais 
voyons comment, la Paix mê— 
me étant conclue cet hyver, 

nous 
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nous pourrions acquitter cin- 
quante millions de livres.; lier- 
ling que nous devons , & qui - 
fullirOient feuls pour acheter 
la quatrième partie des Terres' 
de la Grande-Bretagne, û elles 1 

étoient à vendre. . . 

^ • > 

: Quelques-uns de nos nou- 
veaux fonds, s’ils fublîftent,; 
pourront acquitter dans les» 
trente , dans les quarante , 
dans les cent années les fom- 
mes pour lefquelles fis font 
afïlgnez; les taxes lurlès terres 
& iür IcAfalt ferviront a payer 
peu à peu le principal des 
fommes empruntées par l’E- 
tat. Mais après en avoir tiré ce 
qjiûTeML* neeefï^îrë pour payer 
les garnirons & les autres trou- 
pes pour entretenir la Flote 
en temps de Paix, il rien relie- 
ra , il je ne me' trompe , que 
peu de chofe. Quoi qu’il en. 
foit , il faudra necelfeirement 
continuer ces taxes , tant pour 
entretenir la Gour , que pour 
■ v , ~ . . A a. - 
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payer le principal de nos det- 
tes j dont les autres fonds con- $ 
tinuez payeront les intérêts. 

Or pour combien de temps • 
ces taxes & ces fonds feront- 
ils continuez ) Ceft ce que je 
ne fçaurois pas déterminer. •; 
Je fçay lentement que pour 
en venir à bout ; il faudra une . 
grande tranquillité au-dedan$. * 
du Royaume , une longue ôc -, 
heureufe Paix au dehors , ôe 
une fage œconomie de: nos? . ; 
Finances. . * 1 

. Puifqu’on n'a entrepris la 
guerre que pour parvenir à : . 
une bonne Paix, il eft jufte,. 
diiént--c ertai nes gens , que la 
pofterité qui joiiira des fruits 
de cette Paix , entre aufli dans 
les dépenfes de . la guerre. , 
Comme fi cette guerre avoit 
été abfolument needfaire s&Sc 
que la conjoncture des affai- 
res eût demandé que la Na- j 
tion (e réduisît en s’v enga- 
geant dans, toréante ou elle 
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eft , & où nos ancêtres ne re- 
virent jamais.- Ni les. Grecs,- 
ni , les Romains „ rien ont j a- 
mais éprouvé une pareille; Je ‘ 
fuis même perfuadé qu’il n’y 
a point de Nation en Europe 
qui fe foit trouvée en cet état, 
fi on excepte l’Efpagne , qui 
s’attira un femblable malheur 
ily a environ fix vingts ans,ô&. 
qui ne s’en eft pas encore rer 
levée. .Nous apprendrons fans 
doute à nos defcendans à être 
' fages : mais cette fageffe leur : 
coûtera bien cher , & je fou- 
haite qu’ils ratifient ce que 

nous avons fait en leur nom. . 

• '• « / . « 

: Il eft aisé de contracter des- 

■K — 

dettes & de les- laiftèr payer 
à nos Succeifeurs , nous pou- 
vons même efperer qu’ils fe- 
ront en état & qu’ils vou- 
dront bien les payer : mais il 
eft* bien difficile d’affurer une 

• » * V 

Paix aujfi longue qu’il faut 
pour celaf^tg^ommes. n’au» 

sont-ils pas toujours tes mfe 
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mes paillons ? n'y aura-f h plus- 
de Princes * ambitieu x & in te- 

reflêz, qui cherchent l’occalîon 
de faire la guerre ? Nous ferons 
peut-être nous-mêmesobligez' 

dq reprendre un jour les Vil- 
les fur ceux pour qui nous 

/JL , - JL 

lcsaavons conquifes avec tant, 
de dépenfe. Qu’on ne dife pas 
que ces Etats avec qui nous- 
pourrons avoir un jour des. 
démêlez , font dans une con- 

* *» y 

dition aum fàcheufe que nous.. 

- r . w ^ 4 

Il effc confiant que par les con~ 
jon&ures ou nous*nous trou- 
vons , & par les exactions de 
nos Alliez , nous fommes en 
beaucoup p lus mauvais état 
qu eux , j oie dire qüemos en- 
nemis mêmes. Et pour v peu* 
que Ton confidere la conftitu- 
tion de; nôtre gouvernement, 
la corruption de nos moeurs,; 
nos faétion s domeiliques, <Scc ; 
on comprend qu’il nous doit 

être bien difficile de nous xèf, 

tablir* . •’ • _■ 

• ' êe: 
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Ce fera,, fans doute, unè 
grande çonfolation pour nos 
defcendans , de voir quelques 
haillons fufpendus dans la fal- 


le de Weftminfter , achetez 
au prix de cent millions ftcr- 


ling dont ils payeront les in- 
terets , & de pouvoir Te van- 
ter , comme font ' certains 
gueux , que leurs anceftres é- 
toient riches & puiflans. 

• : J’ai fouvent réfléchi fur cet- 


te notion mal-entenduë de 


crédit , tant vantée par les par- 
tifans du dernier miniftere. 
Tout ce crédit n’eft-il pas ap- 
puyé fur les fonds qu’on tire 
de ceux qui ont leurs biens 
enterres ) N’cû-ce pas le pro- 
duit des terres qui fait la plu- 
part de ces fonds ? la taxe fur 
les terres & fur le Malt ne 
doir-elle pas payer nos dettes, 
entretenir nos Flotes & nos 
Garnifons en temps de Paix ? 
fl l’on appelle crédit pouvoir 
emprunter dix millions , fans 


346 . f 

que le Parlement en répon- 
de ., à perte de moitié pour le 
Public 5 je ne puis m’empêcher 
de dire., qu’un, tel crédit cft 
dangereux , qu’il eft contre les - 
Joix , qu’il reffent même la 
trahifon. Rien n’a tant con- 
tribué à ruiner la Nation que 
ce crédit. Pour moy , lors- 
qu'au changement' du minis- 
tère , je vis que ce prétendu, 
crédit s’étoit évanoüi , je le 

» 1 r * “ ^ 

pris pour un bon augure. Je 
m’imaginay voir un jeune he- 
ritier, qui ayant changé Ton 
premier Intendant , commen- 
coit lui-même à mettre ordre * 

A ’’’ 

à Ses affaires , avant quelles 
• ftrfferrr defcfpereesv.ee qui ne 
permettoit plus aux usuriers 
dc4qi fournir les mêmes Som- 
mes qu’ils avoient coutume 
faire. / . 

V t « 

Puifque nos gens d’affàfrcs 
font fi portez pour la guerre, 
voudrais qu’ils en fiflênt la 

dépenfe une feule campagne. 
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Cela ne leur coûteroit que fix 
. ou fept millions de livres fter- 
ling : & quand ils auront a- 
vancé cette fomme,j’ofe foûte- 
nir que loin d'avoir contribué 
? par- là à proportion de ceux 
qui ont leurs biens en fonds* 
de terre . , ils fe trouveront 
encore avoir reçû de l’Etat le 
principal & les interets au de- 
nier fîx pour cent de tout l’ar- 
gent qu’ils lui ont prêté. 

Sans une telle, reffource, il 
nous "fera ! impoflible^d© con- 
tinuer la guerre fur le même 
pied. J’ay déjà remarque que 
les - fonds alignez l’an paffé 
pour la dépenfe de la guerre* 
fe font trouvez trop courts 
de plus d’un million de livres 
fterling,quoique les perfonnes 
_ ■ les plus habiles & les plus in- 
telligentes du Royaume ayent 
-étét employées à recouvrer ces 
fonds. Gcd donc une neceili- 
té que. les . fonds que nous 
. alignerons pour la campagne 

Bb ij 
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prochaine , foient encore plus 
défectueux. Mais les Alliez,. 

P w 

dira-t’on, pourront y fuppleer,, ; 
en faifant de plus grands ef- 
forts de leur côté. Ms n’ont 
garde de le faire > puifque- ’j 
l’Empereur & les Hollandois 
n’ont pas .fourni cette? année 
tout leur contingent , & nous 
ont déclaré qu’ils fourniroient - 
encore moins la campagne 
prochaine. y -• ; , 

•* Nous avons fait par nos 
conquêtes une forte barrière 
aux derniers, & il feuiblc qu’ils, 
n ont plus rien à fouhaiter. 
L’Empereur , quelque mine 
qu’il fade, fera , félon toutes 
apparences content qu'on 
lui cede la Sicile , Naples-, le 
Milanois & fes autres conquê- 
tes , plutôt que de s’engager 
dans une longue & douteufe _ 
guerre, pour recouvrer "f£f- 
pagne. Ajoutez à cela que les < 
Hollandois ne veulent ni con- * 

t«buer , ni confentir au r£« ’ 


i 
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eottvrement de l’Efpagne pour 
•l'Empereur. Puis donc que 
nous avons fait leurs affaires» 
puifqu ils n’ont plus befoin de 
nos armes , & que nous n’a- 
vons plus d’argent à leur don- 
ner , puifque nous ne deman- 
dons point de recompenfè,* & 
que nous n’attendons point 
de rcmercîment pour nos fer- 
vices , il eft jufte de fonger à 
nos propres intérêts, r 
Il eft temps que les Alliez 
faffent la Paix & qu’ils joiiif- 
fcnt du fruit de nos Conquê- 
tes : mais U eft temps auflî que 
nous mettions fin aux injuftes 
vexations que nous avons 
fouffertes de leur part. Les pre- 
mières ouvertures de Paix ont 
été faites à l’Angleterre à des 
conditions juftes & honora- 
- blés : ayant porté le plus grand 
-poids de la guerre , . nous de- 
vons avoir aufïï plus de part à 
la Paix. Si nous rejettons les . 
propofiticms qui nous font fai? 


Digltized by Google 


' % r5 '°, 

tes , d’autres les écouteront Sc 

* > ^ * 

feront la Paix , comme ils ont 
fait la guerre à nôtre préjudi- 
ce. Nous lèavons que les Hôl- 
landois nous ont toujours 
menace de la Paix feparementï 
& tant par ce motif que par 
d f auties àufi3*puiflàns , ils ont 
oblige ceux qui étoient parmi 
, nous à la tête des affaires , de 
leur accorder tout ce qu’ils 
ponvoient demander, plutôt 
que dë voir finir une guerre,, 
qui prôdüifoit tous les- ans des 
tommes immenfes à ces hom- 
mes 

Alliez abandonne lé premier 
T Alliance, merles autres Ai- 
diez dans la nerefiîté de faire 
là Paix , & d’accepter les con- 
ditions qu’il veut bien leur 
-pfefcrire.Lcs Hollandois n’ont 
plus befoin de combattre, pujfi 
qu’ils ont obtenu tou t çetju’ ils 
demandoient : & comme iis 
difent maintenant ' que c’eft 
mm giiçrre.-^ if avons-nous, pas 
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raifon de prétendre aulîî que 
c’eft à nous à faire la Paix ? 

. Tout ce que nous pourrions 
faire en engageant les taxes 
fur ies terres & fur le malt , & 
en levant' tine taxe generale, 
ce feroit d’établir ; un fonds 
d’intérêt , qui augmenterait 
tous les ans nos dettes .de qua- 
tre millions de livres fterling; 
Sc dans la fuite il nous feroit 
impolïïble de terminer ia guer- 
re avec les mêmes avantages 
que nous le pouvons faire au- 
jourd’hui. Quand nous aurons , 
engagé les feuls revenus clairs 
qui nous relient , il faudra de 
neœflité que, nos dettes der 

viennent jeip^fcueües. 
'JüfqÜ'ici nous ne nous fom- J 
mes foûtenus que par art : ce 
■qui ne peut manquer de rui- 
ner avec le temps l’Etat le 
mieux établi. Non, il n’y avoit 
poirit'dePays en Europe plus 
heureux &-plus riche que le 
nôtre : mais nous avons exte- 
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nué un corps fain Sc 
en l’accablant de remedes 5 
Fart ne fervira plus de Tien, fi 
la nature ne fait un dernier 

effort. ] -"' ■•-***'* À.' 

De quels artifices ne s elt- on 

point îervi pour perfuader au 
Peuple; que .la -Grande-Breta- 
gne fera infailliblement rui- 
née, fi l’Efpagne nefi rendue à 
la Maifon d’Autriche ? Com- 
me fi la-sûreté d’un grand ôt 
puiflant Royaume, jelque fut 
le nôtre pou voit dépendre 

d’ un évenement,qui apres une 
guerre pleine de fuccés , nous 

paroît encore impofiibleîcom- , 

me fi des Princes & des Minif- 
tre’s'ne t r ouvo i e^point _d’ au- 
tres moyens d’afsûrer la tran- 
quillité publique , qu’en rert- 
verfant le droit de liiccefiion 
dans un Etat , & en donnant 
aux Peuples des Souverains 
malgré eux. .M’y a*t-il point de 

sûreté pour la Grande-Breta- 

• £ne> 
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gnc, fi le Roy de France ne dé- 
trône pas Ton petit-fils ? Les 
ennemis riontfils point de Vil- 
les , de Forts de mer , qü’ils 
puiflènt nous donner en ota- 
ge, pour afsûrer nôtre com- 
merce. Né pourroient-ils pas 
nous mettre en poficfiion dé 
telles Places, qui les mettroient 
en un- pire condition que ja- 
mais , au cas que contre la foi 
des Traitez , ils vinlfent à re- 
nouveller la guerre ? Nous vo- 
yons dans les familles particu- 
lières que les grands-peresont 
peu d'autorite Tu r leurs petits- 
fils, & cela eft encore plus vrai 
dans les familles des Princes. 
Mais au moins , quand le Roi 
de France ne fera plus * il ri eft 
pas vrai-femblable :que le Roi 



fon frere contrefon propre im 
terét ôc celui de fes Sujets. Ces 
deux Royaumes ont des ma- 
ximes de politique toutes dif- 
ferentes & jqui ne fcaurpient 

Ce 
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> manquer d’ op ereren temps de 
Paix. Ce fontrlâ au moins des , 
vrai-femblances , qui nous é- 
pargnent flx millions par an 
pour le recouvrement ae l’Ef- 
pagne & pour la continuation; 
de la guerre , que je regarde: 
comme deux - choies/ égale- 
ment impoffibles.. 

Mais, dira-t’on, frnous fbm- - 
mes obligez d’abandonner l’Es- 
pagne , pourquoi avons;-nous : 
tant combattu ? La réponfe.eft 
aifée. Nous avons combattu 











avancer les- affaires des parti- . 
liers r nous- ayons combattu: 
our aug menter les riehelTes* 
i la grandeur “ d’-mrefeule fa- 
mille , , pour enrichir des u/ü- 
riers ,.i pour, fomenter les def< 

feins pernicieux d’üne fadlon? 
qui veut élever les gens d’affai- 
res fur les ruines des poffeffeurs > 
des terres* . LahMon trouve : 
aujourd’hui que; tout confi- 

éeré , :çç$ avantages né valent t 


» V, 


r 


* * V 
• « 
# 


» 


« 


. * 
4 « 


» i 

$ i 


, i 



i 


r\ 


» « 
i 


J 


î 




0 


IT5 

pas la peine de continuer plus t 
^long-temps la guerre ; & c’eft : 
pour cela quelle defirela Paix. 

Les Partifans de la guerre 
prétendent qu’on' auroit pû< 
obtenir il y a deux ans * . une 
• Paix plus honorable que celle • 
dont il s'agit à. prefeht. Cela--. 
peut-être : mais je foûtiens que : 
dans deux ans la Paix fera en- r 


core à proportion moins ho- 
norable quelle ne l’eft aujour^ 
d’hui. Si ceux qui étoient en : 
place ^ il y a deux ans-, non t 
pasconclu la Paix, ils n’en font ; 
que plus coupables : pourquoi : 
iniifterent-ils fur des condi- 


tions, qu’ils Fça voient bien que t 
les ennemis re jet ter oient ? J'a- 
vouë qu’ils auroient pu termi-v 


ner la guerre, & mettre la Na- 
tion en état de fe relever : mais 

* 

leur interet particulier l’em- 
porta fur la mifere publique 
& c’eft sde quoi 
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; Quand nous déplorons le : 
malheureux état!, où l’Angle- 
terrc eft réduite: par les dettes ; 
qu’elle a contractées, il eft allez 

plaifant de voir , des gens de ' 
feng froid, ne répondre à tout; 
ce qu’on leur dit , qifenvan- 

tant :U pwjfitnee dès ■* Anglais > le ) 
courage : des Anglais 3 ■ les richejfes 
immenfes dès Anglais. J’ai enten- 
du moi-même un homme, qui ) 
eft pourvûd’ une bon ne charge; 
à vie , & qui a plus ^ de cents 
mille livres fteriing en fonds, 
lequel; fort entêté ïur ce point 
nous difoit froidement: Prene\> 

courage y je vous garantis que tout ira- 
kien «> Ç'efl>là le ftile des gens* 



autres,. 

jen ai vû d’alfez peu: éclairez,: 
pour s’imaginer que les fom-: 
mes que nous avons trouvé lc‘ 
moyen de lever, nous enriefnt 
fent véritablement.- H ne nous, 
çn refterkjn-, tout a ?pàfle * erv 

Hollande , en M&nagne ; cm 
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Efpagne : & ceux qui ont leur 
bien en terres , & qui payent 
aujourd’hui les intérêts de ces 
fommes, feront obligez un jour . 
d’en payer aufo le principal. 

Ceux qui déclament tant fur 
la paix fans ï Efpagne , font fi je 
- ne me trompe , mal informez 
de l’état de \z. France, de fe pro- 
mettent de nos fuccés des fui- 
tes qu’il ne faut pas attendre. 

Il eft vrai qu’ après la bataille 
deRamilly,les François décou- 
ragez & abbatus par leurs per- 
tes , fouhaitoient la Paix avec 
ardeur. Le Roi lui-même êtoit 
refolu d’écoûter des propor- 
tions raifonnables. Mais lorf- 
quefes fujets curent appris les 
demandés exorbitantes que 
nous avions faites , jaloux de 
l’honneur du Prince , ils aimè- 
rent mieux fournir à tous les 
frais de la guerre , que de lui 
voir accepter des conditions ü 
dures. Celafoûtint le crédit du 
Roi , & l’argent que fes Sujets 

Dd 
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vont reçu depuis ce temps-là des 
Indes Occidentales, & que Ton 
fait monter à; quatre cent mil- 
iions de livres , Ta mis en état 
de payer fe troupes. Ajou- 
tons à cela que cet argent ne 
fort pas de ce Royaume, & que 
ce Prince demeurant comme il 
fait, fur la'défenfiVe , la guer- 
re fui coûte bien moins quà 
nous.il nous laiffe prendre cha- 
que campagne une Ville , qui ’ 
nous coûte cinquante fois plus < 
qu’elle ne vaut. D’ailleurs, le 
Roi n’entretient point de Flo- 
re , & fe contente de fournir 
quelques vaifleaux aux Arma- 
teurs, qui font la guerre à leurs- 
pi opi es il retire fa 

part du profit qui eft tres-con- 
liderable : cette efpece de guer- 
re a abfolument ruiné nôtre 

eommerce.Tout cela bien con- 

. * - * ** > 1 

fidere , fait voir que la jferan'ce 
n’efl point encore réduite à l’ex- 
trémité oùr nous la croyions. 
Un Etat Monarchique , & où 
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T autorité eft abfoluc, pour foû- 
tenir plus long-temps la guer- 
re que ne peut faire un Pays, 
où les Peuples font plus indé- 
pendans. 

Ceux qui font contraires à la 
Paix fanS ÏEfyagnefe fon t trom- 


pez aufïi en fe figurant nos fuc- 
• ces . & nos victoires bien plus 
confiderables qu’ils ne font en 
effet.Lorfque nos armées pren- 
nent une Ville en Flandre , les 
Hollandois s’en emparent , & 
nous Taifons ici des feux de 


-joie. J’ai fouvent eu compaf- 
fion du pauvre Peuple, qui brû- 
loir fon bois fi mal à propos. 
Que nous importe la prife de 
Boucha ixw- les politiques 
des caftez font tant valoir ?Que 
nous fert-il d’avoir pris à la vûé 
des ennemis la garnifon pri- 
fonniere de guerre ? Nous ne 
fommes plus en état de nous 
repaître de points d’honneur. 
Tout l’avantage que nous re- 
tirons de cette conquête c’eft 
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devoir dépensé trois ou qua- 
tre millions de livres fterling, 
pour prendre un Ville qui ou- 
vre un nouveaux Pais aux con- 
tributions des Hollandois , de 
qui augmente les richeues du 
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Dans la guerreprécedente, ' ; 
lorfque nos Officiers & nos fol- 
dats n’étoient pas encore ce , 
qu’ils font aujourd’hui , nous 
perdîmes des Batailles & des 
Villes : & cependant nous ne j- 
laifsâmes pas de nous foûtenir, •; 
comme les François font main- * 
tenant. Il n’y avoit rien alors i* 
de dêcifif dans leurs fuccés. Ils i, 
s’ ennuyèr ent de la guerre auflï * 
Bien que nütrs ; 6c ils confenti- ’ 

rent enfin à la Paix , qui nous ? 
autoit rendus heureux , fi elle 
n’ avoit pas été fui vie du Trai- 
té de Partage , qui ralluma la I 
guerre. . Ceux qui font en état » t 
de foûtenir plus long-temps la. 
guerre , la terminent toujours ,• 
avec pins davantage . L’armée f 
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qui agit offenfivement dans un 
' Païs, comme la Flandre , coûte 
beaucoup plus que celle qui fe 
tient fur la défenlive ; & il n’y 
a pas une Ville prife dans les. 
formes ordinaires, où, tout bien 
conlideréjles aflîégeans n’ayent 
le deflous. Les Places les plus, 
fortes ne font plus -imprena- 
bles > & quand un Prince veut 
faire les frais, & qu’il eft en dif-- 
pofition de facrifier des hom- 
mes &de l’argent, il eft sûr de 
s’en rendre maître. Lorfquele 
Roi de France aftiegeoit autre- 
fois une Ville , fes Generaux ôc 
fes Ingénieurs avoient coûtu- 
me de marquer le jour précis 
qu’elle dey oit être prife;. Les. 
ennemis convaincus de tout 
cela , évitent depuis quelques: 
années de donner bataille : ils . 
fe contentent de nous laiflèr 
- confumer nos forces contre des. 
pierres-iSc des murailles , facri- 
fiant une Ville chaque cam- 
: pagne , qui leur coûte moins. 
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dé nous donner , qu’à nous cfe 
la prendre.. 

Enfin ceux qui s’oppofent à 
la Vzixfiins ï Efpagne, n’ont pas,, 
je crois , jptté les ymnei Ur uii 
nuage qui fè forme du côté dm 
Nord , ôt qui dans peu peut 
fôndre furjjo£ têtes. - ‘ 

La guerre du Nord a toûj ours; 
continué depuis que nous a- 
vons rompu avec, la France , le: 
fuccés de cette guerre a été 
afîez inconftant : mais nous 
avons toujours eu à craindre,, 
que nous n y fuiîions envelop- 
pez à la fin , & fi cela arrivoit, . 
il eft certain, que dés-lors la. 
France reprendroit l’avantage: 

' fil!' ilülli. '■ 


: En nous fàifânt garants dut 
Traité de Travendall $. nous, 
nous engageâmes d empêcher 
le Roy de Dannemarc de faire 
la guerre à la Suede. Tout le 
monde convint alors , & les 
Miniftres Anglois l’avoiierent, . 
que le but.de ce Traité tendoitc 
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principalement à empêcher Î€> ' ' 
Roy de Dannemarc de donner 
du fecours au Roy Augufte. 
Mais quand même nous n’au- 
rions pas été garants de ce 
Traité , nous étions liez d’ail- 
leurs avec la Suède par d’autres 
Traitez anterieurs, qui furent 
tous confirmez & renouveliez 
par un autre Traité conclu à la : 
Haye entre le Chevalier Jofeph 
.W illiamfon & M. Lilienroot, 

.■ peu avant la mort du feu Roy. 

; Il eft vray que les mêmes rai- 

; fons qui ont empêché le Roy 
_ de Suede d’envoyer à l’Empe- 
reur le contingent des troupes 
qu’il lui doit fournir comme 
Prince de T Empire , nous ont 
èrfipecriê'de donner du fecours 
au Roy de Suede. 

Pendant prefque tout le cours 
de cette guerre le Roy de Suè- 
de a été vidorieux, à' quels 
dangêfcsufétions-nous pas alors 
■; ' expofez I Si.ee Prince avoir ver 
ïitablement été dans les inté- 
rêts de la France, dans le temps 
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«qu’il entra en Saxe , il eft cer- 
tain qu il auroit déconcerté 
toutes les mefures des Alliez. 
Mais les chofes tournèrent au- • 
trement : il fe contentade con- 
clure le Traité- d’Ait-Ranftadt, 
par lequeî le Roy Augufte fut 
obligé de renoncer à la Cou- 
ronne de Pologne , & d’en re- 
connoître le Roi Staniflas pour 
légitimé Roi. A peine ce Traité _ 
fut-il conclu, que le Roi de Suè- 
de , & le Roi Staniflas deman- 

« t *■ 

derent que . l’Angleterre & la 
Hollande en fuflent garants. 
La Reine ne fe fît pas garante 
dans les formes : mais dans une . 
Lettre quelle écrivit à Stanis- 
la s , ■ cJH c 4% M-donna le titre de . 
Roi ; & on affura auflî le Mi- 
niftre de Suede âu nom de la 
Reine , ce qui fut fait aufli par 
le Confeil , que l’A&e de ga- 
r an tic feroit expédié au premier 
jour;& qu’en attendant l’aflii- 
_ rance qu’on lui en donnoit, en 
tiendroit lieu. 

• - - En 
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E11 1708. le Roy Augufte fît 
la Campagne en Flandre. Nous 
ignorons les me (lires qu’il V a 
pû prendre : flous fçavons feu- 
lement qu’immediatement a-- 
prés , fans avoir égard au Trai- 
té d’ Alt-Ranftadt , il entra en 
Pologne , & y reprit la Cou- 
ronne. - .* w. 

Aprércelà , nous appréhen- 
dâmes que la Paix de l’Empire 
ne fut en danger ; & fur cela 
nous nous engageâmes à être 
garans du Traité de Neutralité. 
Le Roi de Suede ne voulut pas 
eiifter dans ce Traité j parce 
qu’il y étoit ftipulé qu’on cou- 
vriroit les frontières de la Po- 
logne & dujr î rW> 

• ÿfif mention de fes Etats. 

Confiderons maintenant en 
quel état nous fournies par 
rapport à la guerre du Nord. Si 
ô Je Roy 'de Suede retourne dans 

* * fes Eftats , s’il a quelque avan- 
’f tage fur (es "Ennemis , . il ne fe 
a • croira plus obligé d’avoir les 

"memes égards pour les Alliez ? 

* E e 
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mais il pourfuivra s comme il dit - 
lui-même/^ Ennemis par-tout où 
U les trouvera . En CC cas, le corps 
de la Neutralité -fera obligé de 
{c déclarer contre lui 5 & parl-à . 
nous ferons engagez dans une 
fécondé guerre, avant que nous a 
ayons fini la première. 

Si les Confederez du Nocd 
réulïïflent contre le Roy de- 
Suede, comment y pourrons - 
nous conferver la balance - du- 
pouvoir , . fi neceffaire a. notre - 
Commerce ? Comment pour- 
ra fubfjfter ce fupport du parti- 
Proteftant en Allemagne *qui : 
dépend uniquement de ce que 
le Roy de Suede poffededans 
?fË m p i r c K ^y^poiirra nous affû- 
ter que ces Princes après avoir 
établi la tranquillité dans le 
Nord , ne nous obligeront pas 
aufli de faire la Paix avec la 
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France ? 

Enfin fi le Roy de Prufie,TE- 
îeeteur d’Hanover , & d'autres 
Princes dont les Etats font con- 
tigus, font «bligez d’abandon- 
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ncr les armées qui agirent con- 
tre la France, nous devons nous s 
- attendre à tout moment que : 
ces Princes rappellent: leurs.» 
•troupes ; & cela peut arriver . 
dans le cours d’un liège , ouà . 
la veille d’une bataille, -.N’eft-Ü ; 


donc pas plus dé nôtre intérêt - 
t de nous • mettre, à. l’àbri , pen- - 
dont; qu ib eft\ encore temps , , 
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que: de ' continuer une . guerre * 
ruineufe , pour parvenir à une 
fin impoflîble?. 

Il eft certain que lés Miniftres : 
d’à prefent ( s’ils pou voient, le : 
faire en confcience & en hon- 
neur , ) trouveroient leur inte- 
ret à continuer la guerre, com- 
me ont fait les Miniftrcs ; pr,é.çe- 
dcnsnilai.it avoiier cependant - 
que le Royaume eft trop épui- 
fé , pour qu’ils enpuflent tirer 
des fommes aum confidera- 
bles. Ils auroient pû prolonger 
la gueqre, jufqu’à ce que le Par- 
lement eut .demandé la Paix ; 
& pendant tout ce temps-là .ils 

ieroient demeurez à la tête des > 
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affaires. Il faut donc conclure; 
quoi qu’en difent leurs Enne- 
mis , que tout ce qu’ils- ont : 
entreprise, a été pour lé bien 
public; contre leurs interets 

•- Us font ' perfua- 
dez : qu’il ' vaut; infiniment 
mieux accepter des conditions 
de Paix qui a (lurent nôtre com- 
merce , qui donnent un bar- 
rière aux Etats Généraux /une 
fatisfaétion convenable à l’Em- 
pereur, qui rétabliffent la tran- 
quillité de l’Europe , que de 


continuer une longue & one- 


reufe guerre , pour recou- 
vrer d’ entre les mains des Bour- 
bons* une. Monarchie ,. que 

. enlever que par une elpece de 

- miracle. Et fi pendant ce tems- 
là un feul de nos Alliez venoit 
à fe détacher de nous, nous fe- 
rlions alors obligez de faire ia 

- Paix , parce que npus ne fe- 
• rions plus en- état de continuer 
; là guerre. , 
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